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lia Dynamite a Paris.

j> Crime de ïa rue Taïibout. —
Nouveaux détails.

Un Enfant coupé en morceaux.

Un Scandale mondain.
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II est naturel que l'Europe suive avec

autant d'intérêt que l'Allemagne elle-

même les incidents imprévus qui ca-

ractérisent la politique de l'empereur

Guillaume. La crise gouvernementale

qui vient d'éclater à Berlin, par la dou-

ble démission de M. de Zedlitz et de M.

de Gaprivi, ne préoccupe pas seulement

les Allemands, elle préoccupe vivement,

au dehors, ceux qu'intéresse particu-

lièrement le mouvement des choses

dans les conseils de l'Empire. On s'était

habitué à l'idée d'une puissante stabi-

lité et d'un grand esprit de suite dans

toutes les combinaisons de la politique

germanique. Le vieil empereur Guillau-

me Ier et M. de Bismarck suivaient avec

une inflexible persévérance, à l'extérieur

et à l'intérieur, une ligne qui ne déviait

jamais de son but. Leurs successeurs

étonnent, au contraire, le monde par la

mobilité de leurs desseins et de leurs

actes, de sorte qu'on se demande la

veille si le lendemain ne réserve pas

quelque étrange surprise qui déroute

toutes les prévisions.

La préoccupation que les soubresauts

de «es derniers temps ont causée à l'é-

tranger se trahit même, sous des formes

discrètes sans doute, mais visibles,

parmi les alliés de l'Allemagne. A Vienne

comme à Rome, on ne cache pas l'éton-

nement qu'inspire ce qui se passe à Ber-

lin. A coup sûr, on ne saurait prétendre

que ce sentiment soit encore de nature

à relâcher les liens qui unissent les

membres de la triple alliance ; mais il

est incontestable que la situation de

l'empire y donne à réflchir. Si les gou-

vernements restent naturellement dans

use réserve diplomatique, l'opinion pu-

blique, plus libre, cherche, sans pouvoir

le comprendre, ce que tous ces coups

de théâtre peuvent présager pour l'a-

venir.

Pour tous, il est clair, comme nous

l'avons dit nous-mêmes, que l'Allema-

gne traverse, en ce moment, non seule-

ment une crise ministérielle, mais une

crise gouvernementale, et, bien plus en-

core, une crise politique et sociale. Le

gouvernement de l'empire y domine-t-il

encore les partis, comme autrefois? Y

domine-t-il les particularismes qui s'a-

gitent confusément? Y . domine-t-il

même le socialisme militant qui grossit

de jour en jour et prépare peut-être une

révolution dans l'ombre? C'est extrême-

ment douteux.

Les mains fortes qui, depuis virigt

ans, contenaient et dirigeaient le mou-

vement tout entier, ne tiennent plus les

rênes de la chose publique. Le char de

l'Etat, pour employer une expression

traditionnelle, est guidé avec de brus-

ques secousses qui lui font perdre à tout

moment la ligne rectiligne et risquent de

Je lancer dans des fondrières. On com-

prend que fieux qui, depuis des années,

reçoivent de Berlin le mot d'ordre de la

Politique extérieure, se montrent sou-

cieux et éprouvent même quelque in-

quiétude.

H est probable que la crise actuelle,

malgré son indéniable gravité, »5 dé-

nouera sans grandes complications. Si la

retraite de M. de Zedlitz parait défini-

tive, celle de M. de Caprivi devient de

moins en moins probable. Le chancelier

vient d'être mandé à Hubertusstock, où

se trouve l'empereur, que l'on dit plus

malade que ne l'avoue son entourage.

Cette démarche même est interprétée

comme une preuve de son désir d'en-

tente avec M. de Gaprivi.

Le parti national-libéral lui-même

fait une campagne pour déterminer le

chancelier à conserver ses hautes fonc-

tions, et déclare qu'il n'y a aujourd'hui

personne qui puisse prendre sa place. Il

y a donc lieu de penser que tout s'arran-

gera par un compromis quelconque où,

seule, la soudaine, inattendue et malen-

contreuse loi scolaire, cause de la crise,

sera sacrifiée. Mais le fait, de quelque

façon qu'il tourne, n'en est pas moins

un symptôme très sérieux d'un mal in-

térieur qui travaille l'Empire et qui

peut exercer une redoutable influence

sur ses destinées.

Nous disons tout cela, non pas en en-

nemis de l'Allemagne, mais en specta-

teurs impartiaux qui observent la mar-

che des événements. Il est impossible

de n'en pas reconnaître l'importance.

L'heure est critique et le sentiment gé-

néral est que, depuis quelque temps,

l'Empire s'affaiblit au lieu de s'affermir.

Il serait plus que hasardeux de prédire

ce qui peut en résulter au point de vue

de la politique extérieure ; mais il est

tout naturel que l'Europe suive avec at-

tention une situation qu'il y a peu d'an-

nées, elle était loin de prévoir. H. D.

; M^ja» ;

LA POLITIQUE

La plupart des journaux s'occupent
aujourd'hui d'une question qui, plus que
personne, nous intéresse, puisqu'elle se
mêle intimement à la petite crise scolaire
qui vient d'avoir lieu à Lyon.

Il s'agit de la loi militaire et des étu-
diants. On sait qu'au nombre des griefs
allégués par nos jeunes gens de la faculté
de médecine, il y avait, en premier lieu,
l'inégalité qu'ils constataient entre la dou-
ceur de certains examinateurs pour les
élèves militaires et la sévérité des mêmes
examinateurs pour les élèves civils.

Quand on leur répondait: On agit ainsi
pour que ces étudiants refusés à leur exa-
men n'aillent pas faire trois ans de service
comme simples soldats.

Et nous, répliquaient-ils, si nous ne
sommes pas docteurs à vingt-six ans,
n'aurons-nous pas aussi, après avoir déjà
fait un an de service a^ant nos études —
ce qui nous a déjà singulièrement retardés,
— n'aurons-nous pas aussi deux ans à
porter le fusil comme simples soldats?

C'est qu'il y a là, en effet, une situation
bien digne d'intérêt. Les élèves des écoles
spéciales peuvent, à la sortie du collège,
devancer leur classe, faire un an de ser-
vice anticipé et ensuite commencer et
poursuivre sans interruption leurs cours
supérieurs — tandis que les autres au mo-
ment où ils seraient le mieux entraînés à
du bon travail, vont faire, à vingt ans,
]'exercice pendant un an — quittes à re-
commerice-t" cet exercice pendant deux aps.
encore si, à vingt-Six ans ? ils n'ont pas

leurs diplômes professionnels.
C'est cette anomalie qui a ému la com-

mission de l'armée. M. de Freycinet vient
d'être saisi d'une requête de son président
M. Mézières et de son secrétaire IVÎ, Drey-
fus, agissant au nom de tous leurs collè-
gues. En cette affaire, comme le dit très
justement le Paris, l'intérêt des élèves
n'est pas seul en cause, la situation des
étudiants en médecine et surtout des in-
ternes et externes des hôpitaux se rattache
par un lien visible à l'intérêt des malades
et du public tout entier. Il n'est pas in-
différent, comme cm le pense, d'avoir de

bons médecins et leur recrutement a bien
son importance au point de|vue national.

En ce moment, les étudiants en méde-
cine réclament à bon droit l'extension de
la limite d'âge militaire à vingt-huit ans
et la faculté d'accomplir leur temps de
service au mieux de leurs études ; ils ont
trop le sentiment de l'égalité pour ne pas
s'incliner devant le principe du service
militaire obligatoire; ils voudraient seule-
ment, sans que ce principe fût violé, ob-
tenir une application plus intelligente et
plus libérale de la loi, et la requête de la
commission de l'armée montre assez que
les doléances des écoles ont trouvé dans
le Parlement une approbation éclairée,
un témoignage impartial et en quelque
sorte décisif.

Ce n'est donc pas cette haute marque
de sympathie pour les étudiants civils qui
contribuera pour le moins à l'apaisement,
qu'ici, pour ce qui concerne spécialement
notre population universitaire, nous som-
mes si heureux de voir succéder aux agi-
tations de ces jours derniers.

JEAN-CLAUDE.

PAR SERVICE SPtClAL

LE COISSIL DES MM1STRES
Paris, 22 mars.

Dans le conseil tenu ce matin, à l'Elysée,
sous la présidence de M. Carnot, M. Ribot,
ministre des affaires étrangères, et M. Ri-
card, ministre de la justice, ont soumis au
conseil le texte du projet d'extradition con-
clu entre la France et les Etats-Unis.

M. de Freyeinet, ministre de la guerre,
a soumis à la signature du président de la
République un projet de loi portant créa-
tion d'un escadron mobile de gendar-
merie.

M. Bourgeois, ministre de L'instruction
publique et des beaux-arts, a été autorisé à
confier à M. Emile Marck la direction du
théâtre national de l'Odéon.

M, Jules Roche, ministre du commerce, a
fait approuver un projet de loi ayant pour
but la création d'un service postal d'envois,
contre remboursement, d'objets de toute
nature d'une valeur maxima de 2.0.00 fr. et
de poids maximum de 500 grammes.

M. Ricard a fait signer un mouvement
judiciaire dont aucune nomination ne con-
cerne notre région.
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UN NOUVEAU GROUPE
L'Union anticléricale des républicains

radicaux

Paris, 22 mars.

MM. Boysset, Guyot-Dessaigne, Camille
Dreyfus, Maurice Faure et Rathier, dé»
légués de la réunion tenue hier par Œne
vingtaine de députés radicaux, se sont con-
certés aujourd'hui et ont décidé qu'il n'y
avait pas lieu de constituer un groupe ana-
logue à' l'ancienne gauche radicale. Ils sont
favorables à la formation d'un groupement
qui désignerait simplement un questeur
permanent et dont le président serait renou-
velé à chaque réunion. Qe groupement se-
rait essentiellement formé en vue dé la dé»
i'ense contre les menées cléricales.

Pour affirmer ses tendances, le groupe
qu'il s'agit de constituer serait dénommé
Union anti-cléricale des républicains radi-
caux. Cinq délégués prépareront une courte
déclaration daps laquelle sera indiquée la
nécessité de préparer la séparation des égli-
ses et de l'Etat, par diverses lois tendant
à renforcer les droits de l'autorité civile et
notamment par une loi sur la police des
cultes et par des dispositions telles, que
l'Etat n'aurait plus à demander l'interven-
tion du Vatican pour régler les différends
qui s'élèveraient entre l'gtat et le clergé.

En terminant, la déclaration affirmera que.
le nouveau groupement ne tend pas à divi-
ser les forées répubficaiijes, mais que ses
membres entendent, au contraire, maintenir
une politique de concentration pour résister
aux menées cléricales. Cette déclaration
sera soumise jeudi à la réunion des vingt
députés radicaux.

CHAMBRE
AVANT LA SÉANCE

Paris, 22 mars.

La séance commencera seulement au-
jourd'hui à trois heures, les députés
étant réunis dan* leurs bureaux pour
nommer diverses commissions.

L'ordre du jour porte la discussion
des crédits supplémentaires pour le
ïonkin ; elle ne sera ni longue ni vive.
En effet, un seul orateur, M. Chiche, se
propose le combattre ces crédits. Le
rapporteur présentera alors quelques
observations en réponse à M. Ghiché.

LA SÉANCE

La séance est ouverte à 3 heures, sous
la présidence de M. Floquet.

La Chambre valide l'élection de
M. d'Hulst dans la troisième circons-
cription de Brest.

Question de M. de Choiseul

M. Horace de Choiseul adresse une
question au ministre des travaux publics.
La compagnie des chemins de fer départe-
mentaux ne veut abaisser que de 10 p. 0/0
les tarifs des chemins de fer en Corse;
quelles sont les instructions données par le
ministre ?

. M. Viette répond que la compagnie dont
11 s'agit fait valoir que la diminution des
tarifs ne sera pas compensée par l'accroisse-
ment du nombre des voyageurs ; elle veut
procéder par voie de réductions successives;
elle n'a pas répondu par une fin de non-re-
cevoir, elle est seulement d'avis de procéder
par mesure expérimentale.

Le ministre a saisi la comité consultatif,
il atteni le rapport des ingénieurs du con-
trôle et il apportera dans la solution de la
question le plus grand esprit de bienveil-
lance. (Applaudissements).

L'incident est clos.

Question de M. Guillemet

M. Guillemet adresse une question au
ministre delà marine au sujet du traitement
des soldats qui sont revenus du Tonkin à
bord du Shamrock. Plusieurs passagers se
sont émus de ce traitement ; les hommes
malades n'ont pas eu les soins et l'hygiène
nécessaires. Même désordre et même incurie
sont signalés sur un autre transport parti le
1er février de Toulon pour le Tonkin. Il y a
lieu de rassurer les familles de nos braves
soldats.

REPONSE DE M. GAVAiGNAC
M. Cavaignac, ministre de la marine, dit

qu'il y a dans cette question deux choses,
les griefs adressés au commandant du
Shamrock et des observations générales sur
nos transports,

Sur le premier point, le ministre estime
que les reproches ne sont pas fondés et que
l'officier visé a fait face à toutes les obliga-
tions qui lui étaient imposées. (Très bien !
Très bien !)

Les rapports arrivés à la marine l'établis-
sent sans conteste. Au débarquement du
Shamrock, les malades qui avaient été soi-
gnés par les médecins de la marine et par
les infirmiers ont fait uns ovation à ceux
qui les avaient soignés.

Quant aux conditions générales des trans-
ports, il est certain qu'ellles comportent des
améliorations qui méritent d'être réalisées.

Des ordres ont été donnés à cet effet, cer-
tains résultats ont déjà été obtenus. La
Chambre peut être assurée que rien ne sera
négligé pour assurer le bien-être des soldats
de la marine sur les transports et dans les
casernes (Applaudissements).

M. Guillemet remercie le ministre de sa
déclaratiqn dont il prend acte,

L'incident est clos.

Les Crédits coloniaux
L'ordre du jour appelle la discussion

du projet concernant l'ouverture au titre
4e l'exercice de 18§1 d'un, crédit supplé-
mentaire de là millions pour le service
les colonies,

DISCOURS DE M. CHICHE
M. Chiche rappelle que le 3 décembre

lernier, la Chambre a voté 25 millions pour
la défense du Tonkin. On vient lui deman-

der aujourd'hui de jeter 12 millions de plus
dans ce gouffre insondable : il est impos-
sible de ne pas protester contre un tel gas-
pillage.

Le rapporteur dit lui-môme reconnaître
qu'on avait sciemment dissimulé la vérité
sur les déficits de ces dernières années. C'est
se solidariser avec la sanglante aventure du
Tonkin que de voter des millions qu'on en-
fouit là-bas sans seulement faire connaître
la vérité. (Très bien! sur divers bancs, à
gauche).

RÉPONSE DE M. DELCASSÉ

M. Delcassô, rapporteur, répond que la
Chambre a fait ce qu'il était raisonnable de
faire pour assurer l'avenir. (Très bien! très
bien!). Il 'ne lui reste qu'à liquider le passé,
c'est pour cela qu'elle doit voter le projet
actuellement en discussion en laissant de
côté les récriminations. (Applaudissements).

OISCOURSDE M. DE LANJUINAIS
M. de Lanjuinais reconnaît qu'à l'heure

actuelle il n'est plus possible d'abandonner
le Tonkin, mais il s'abstiendra dans le vote
des erédits, en raison des conditions du re-
crutement des soldats envoyés au Tonkin
et des doutes qu'il conserve sur la façon
dont le pays est encore administré. Il faut
cesser d'envoyer au Tonkin des jeunes gens
de 18 à 19 ans ; on devrait n'y envoyer
que des rengagés. (Très bien! Très bien ! à
droite.)

Question de M. Le Hérissé

M. Le Hérissé demande à M.lesous-secré-
taire d'Etat ce qu'il pense de l'ordre du jour
du colonel Laurent au Tonkin, ordre du
jour qui a suivi le suicide d'un caporal.
(Mouvements divers.)

M. Jamais, sous-secrétaire d'Etat des co-
lonies, ne croit pas avoir à émettre sur
l'heure une opinion sur un fait qui n'est
pas 3ontrôlé. Il ne faut que retenir le fait,
s'informer et donner à ce mince incident la
suite qu'il peut comporter. (Très bien! Très
bien !)

M. le sous-secrétaire d'Etat s'associe aux
observations du rapporteur sur l'objet même
des crédits proposés.

M. Deroulède tient à dire qu'on s'est
certainement mépris sur les raisons qui ont
fait tenir au colonel Laurent au lendemain
du suicide d'un caporal le langage qui lui
a été reproché. On a dit qu'il avait insulté
un cadavre en traitant de lâche celui qui
s'était suicidé. S'il a parlé énergiquement,
c'était pour l'exemple, pour empêcher d'au-
tres suicides, pour sauver des vivants de la
plus funeste des contagions. (Applaudisse-
ments).

LE VOTE

Le projet de loi mis aux voix est
adopté par 306 voix contre 144 sur 450
votants.

LES SYNDICATS PROFESSIONNELS
L'ordre du jour appelle la suite de la

discussion de la proposition de M, Bo^
vier-Lapierre sur les syndicats profes-
sionnels,

DISCOURS DE M. LEYSUES
M. Leygues défend g0n amendement

contre les entités dont il a été l'objet et
concblt en montrant qu'il protège l'ouvrier
contre l'arbitraire d'où qu'il vienne.

DISCOURS DE M. LÉON SAY
M. Léon Say, combattant le projet, dit

qu'on veut traiter les syndicats profession-
nel s comme des institutions politiques; on
veut que ces syndicats réforment les mœurs,
on tente de modifier le contrat civil par le
code pénal. On paraît vouloir transformer
les syndicats professionnels en corporations
ayant un monopole.

On renie ainsi les principes de 1789 et on
rétablit les corporations.

On ne peut consacrer ce dogme par une
loi ; lorsqu'un homme ne veut pas employer
un ouvrier parce qu'il est syndiqué, il use
d'un droit; il peut se former des syndicats
pour ruiner un patron; le patron doit, pou-
voir être maître chez lui.

Si on entre dans la vois indiquée par M.
Bovier-La pierre, an sera obligé d'aller jus-
qu'au bout.

M. Clemenceau dit qu'il s'agit unique-
ment de faire respecter la loi de 1884 sur les
syndicats,

M. Léon Say répond qu'il a voté cette
loi, mais que le code pénal est inutile pour
la faire respecter. Quant à lui, il défendra
toujours la cause libérale. (Très bienj très
bien !).

DISCOURS DE M. MILLERAND

M. Millerand dit que la commission veut
que le droit pour les ouvriers de se syndi-
quer soit un droit réel, La Chambre ne se
déjugera pas, elle votera la loi Bovier-La-
pierre qui est menaçante seulement pour les
patrons qui ne voudraient pas que les ou-
vriers puissent se réunir et se défendre
comme les patrons se réunissent et se défen-
dent eux-mêmes. (Applaudissements).

Le débat est clos.

M. de Mun explique son vote. L'orateur
votera le passage à la discussion des articles
parce qu'il y a des abus certains.

Par 400 voix contre 130 sur 536 vo-
tants, la Chambre décide de passer à la
discussion des articles.

M. le président fait connaître que M. La-
roche-Joubert a déposé un amendement
qui est soumis à la prise en considération

L'amendement est renvoyé à la com-
mission.

La Chambre s'ajourne à samedi.
La séance est levée à 6 heures 1/2.

, ,— «iffin ——
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Paris, 22 mars.

La séance est ouverte à deux heures
sous la présidence de M. Le Royer.

M. Barbe dépose un rapport sur une pro-
position de loi tendant à instituer dans cha-
que arrondissement un tribunal d'assises.

Le Sénat valide l'élection de M. ïrys-
tram, élu sénateur du Nord.

L'Exercice de la Médecine
L'ordre du jour appelle la suite de

la délibération du projet relatif à l'exer-
cice de la médecine.

Le Sénat adopte sur l'article 34, un
amendement de M. Blavier, portant que
les deux années d'exercice exigées de
tout dentiste qui voudra continuer
d'exercer au moment de la promulgation
de la loi soient calculées non au moment
de la promulgation mais au moment de,
la mise en vigueur de la loi.

Sur l'article 37, le Sénat vote na
amendement de M. Godin portant que la
présente loi est applicable à l'Algérie ;
elle pourra être appliquée à chaque co-
lonie par décrets spéciaux,

Tous les autres articles sont adoptés
sans modification.

Le Travail des Enfants et des

Femmes

L'ordre du jour appelle la première
délibération du projet relatif au travail
des enfants et des femmes dans les éta-
blissements ind;>* st rjei s>

Le Sén^ déclare l'urgence.

M Maxime Lecomte dit que dans l'état
de concurrence où nous sommes avec les
autres nations de l'Europe, la réduction de
la durée du travail à 10 heures mettra la
France en infériorité.

Il accepterait tout au plus la réduction à
11 heures. Il estineque si la réduction du
travail peut amener dans une certaine me-
sure une diminution des salaires on ne s'en
apercevra pas au bout d'une année ; les
chômages étant ainsi évités, la production
sera régulière, patrons et ouvriers y trouve-
ront leur avantage.

M. Milliard annonce qu'il reprendra
l'amendement Bérenger antérieurement voté
parle Sénat et qui refuse toute limitation
de la durée de travail pouE la femme
adulte.

L'article premier est adopté, ainsi que
les deux premiers paragraphes de l'ar-
ticle 2.

Le troisième paragraphe est adopté
avec 1 amendement de M. Blavier, abais-
sant de seize à treize ans l'âge auquel
1 enfant sera obligé de produire un certi-
ficat d'aptitude physique, et après exa-

men contradictoire si les parents le ré-
clament.

L'ensemble de l'article 2 est adopté.

M. le ministre du commerce, sur l'arti-
cle a, portant que les enfants jusqu'à l'âge
de dix-huit ans, les filles mineures et les
femmes ne peuvent être employés à un tra-
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OU LE PETIT PARISIEN

PREMIÈRE PARTIE

LES MAITRES EN FAIT D'ARMES
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Ql1e diable est ceia ! se di t Lagar-

^Stni^l^11*^1^ Âurore- ïlau
 pas 1 embrasser. '

Puis il reprenait :

— Gomme cela dort ! A quoi peuvent
penser ces petits fronts couronnés de
boucles angéiiques ?

Puis encore :
TO- Gomme il doit être bon de gagner

peu à peu, à force de soins, à force de
tendresse, tout l'amour de ces chères pe-
tites créatures, de guetter le premier
sourire, d'attendre la première caresse,
et qu'il doit être facile de sedévouertout
entier à leur bonheur !

Et mille autres folies. Et enfin ce mot,
ce dernier mot, parti du fond de son
coeur comme un acte de contrition :

—•Ah 1 je n'avais jamais tenu un en-
fant dans mes bras I

A ce moment, le troisième signal par-
tit derrière les cabanes du hameau de
Tarrides.

Lagardère tressaillit et s'éveilla. Il
avait rêvé qu'il était père. Un pas vif et
sonore se lit entendre au revers du ca-
baret de l& Pomme d'Adam.Cela. ne pou-
vait se confondre avec la marche de ses
soudards qui étaient là tout à l'heure.
Au premier son de ce pas, Lagardère se
dit:

— Cest lui I
Nevers avait dû laisser son cheval à

la lisière de la forêt.
Au bout d'une minute à peine, Lagar-

dère, qui devinait bien maintenant que
ces cris du cornet à bouquin dans la
vallée, sous bois et sur la montagne,
étaient pour Nevers, le vit passer devant
le lumignon qui éclairait l'image de la
Vierge à la tête du pont.

Nevers descendait les degrés du petit
escalier collé au rebord des douves.
Quand il toucha le sol du fossé, le Pari-

sien l'entendit qui mettait l'épée à la
main et qui murmurait entre ses dents :

— Deux porteurs de torches ne feraient
pas mal ici.

Il s'avança en têtonnant. Les bottes
de foin jetées ça et là le faisaient trébu-
cher.

— Est-ce que ce diable de chevalier
me veut faire jouer à collin-maillard !
dit-il avec un commencement d'impa-
tience.

Puis s'arrêtant :

— Holà ! n'y a-t-il personne ici ?
— Il y a moi, répondit le Parisien, et

plût à Dieu qu'il n'y eût que moi 1

Nevers n'entendit point la seconde
moitié de cette réponse. Il se dirigea vi-
vement vers l'endroit d'où la voix était
partie.

— A la besogne, chevalier ! s'écria-t-il,
livrez-moi seulement le fer, pour que je
sache bien où vous êtes. Je n'ai pas
beaucoup de temps à vous donner.

Le Parisien berçait toujours la petite
fille, qui dormait de mieux en mieux.

— Il faut d'abord que vous m'écou-
tiez, monsieur le duc, commença-t-il.

— Je vous défie de me persuader cela,
interrompit Nevers, après le message
que j'ai reçu de vous ce matin. Voici que
je vous aperçois, chevalier ; en garde t

Lagardère n'avait pas seulement songé
à dégainer. Son épée, qui d'ordinaire
sautait toute seule hors du four-
reau,- semblait sommeiller comme le
beau petit ange qu'il tenait dans ses
bras.

— Quand je vous ai envoyé mon mes-
sage de ce matin, dit-il, j'ignorais ce
que je sais ce soir.

— Oh! oh I fit lejeuneduc d'un accent '

railleur, nous n'aimons pas à ferrailler
à tâtons, je vois cela.

Il fit un pas, l'épée haute. Lagardère
rompit et dégaina en disant :

— Ecoutez-moi seulement.
— Pour que vous insultiez encore

Mllc de Caylus, n'est-ce pas?
La voix du jeune duc tremblait de co-

lère.
— Non, sur ma foi t non ! je veux vous

dire. Diable d'homme ! s'interrompit-il
en parant la première attaque de Nevers;
prenez garde !

Nevers, furieux, crut qu'on se mo-
quait de lui. Il fondit de tout son élan
sur son adversaire et lui porta botte sur
botte avec la prodigieuse vivacité qui le
faisait si terrible sur le terrain. Le Pa-
risien para d'abord de pied ferme et sans
riposter. Ensuite il se mit à rompre en
parant toujours, et à chaque fois qu'il
rejetait à droite ou à gauche l'épée de
Nevers, il répétait :

— Ecoutez-moi I écoutez-moi f écou-
tez-moi!

— Non, non, non ! répondait Nevers,
accompagnant chaque négation d'une so-
lide estocade.

A force de rompre, le Parisien se sen-
tit acculé tout contre le rempart. Le
sang lui montait rudement aux oreil-
les. Bésister si longtemps à l'envie de
rendre un honnête horion, voilà de l'hé-
roïsme !

— Ecoutez-moi? dit-il une dernière
fois.

— Non ! répondit Nevers.
— Vous voyez bien que je ne puis

plus reculer ! fit Lagardère avec un
accent de détresse qui avait son côté
comique.

— Tant mieux, riposta Nevers.
— Diable d'enfer ! s'écria Lagardère à

bout de parades et de patience, fau-
dra-t-il vous fendre le cane pour vous
empêcher de tuer votre enfant !

Ce fut comme un coup de foudre.
L'épée tomba des mains de Nevers.

— Mon enfant! répéta-t-il; ma fille
dans vos bras!

Lagardère avait enveloppé de son man-
teau sa charge précieuse. Dans les ténè-
bres, Nevers avait cru jusqu'alors que le
Parisien se servait de son manteau roulé
autour du bras gauche comme d'un bou-
clier. C'était la coutume. Son sang se
figeait dans ses veines quand il pensait
aux bottes furieuses qu'il avait pous-
sées au hasard. Son épée aurait pu...

— Chevalier, dit-il, vous êtes un fou,'
comme moi et tant d'autres, mais fou
d'honneur, fou de vaillance. On vien-
drait me dire que vous vous êtes vendu
au marquis de Caylus, sur ma parole, je
ne le croirais pas.

— Bien obligé, fit le Parisien qui souf-
flait comme un cheval vainqueur après
la course, quelle grêle de coups ! Vous
êtes un moulin à estocades, monsieur le
duc.

— Rendez-moi ma fille !
Nevers, disant cela, voulut soulever le

manteau. Mais Lagardère lui rabattit la
main d'un petit coup sec.

— Doucement ! lit-il ; vons allez me la
réveiller, vous !

— M'apprendrez-vous du moins?...

— Diable d'homme! il ne voulait pas
me laisser parler, le voilà maintenant
qui prétend me forcer à lui conter des
histoires. Embrassez-moi cela, père,
voyons légèrement, bien légèrement.

Nevers, machinalement, fit comme on
lui-disait,

— Avez-vous quelquefois vu en salle
un tour d'armes pareil? demanda La-
gardère avec un naïf orgueil ; soutenir
une attaque à fond, l'attaque de Nevers,
de Nevers en colère, sans riposter une
seule fois, avec un enfant endormi dans

les bras, un enfant qui ne s'éveille
point?

— Au nom du ciel!... supplia le jeune
duc.

— Dites au moins que c'est un beau
travail ! Têtebleu ! je suis en nage. Vous
voudriez bien savoir, pas vrai? Assez
d'embrassades,papa ! laissez-nous, main-
tenant. Nous sommes déjàdevieux amis
nous deux, la minette et moi. Je gage
cent pistoles, et du diable si je les ai I
qu'elle va me sourire en s'éveillant.

Il la recouvrit du pan de son manteau
avec un soin et des précautions que
n'ont certes pas toujours les bonnes
nourrices. Puis il la déposa dans le foin,
sous le pont, contre le rempart.

— Monsieur le duc, ajouta-t-il en re-
prenant tout à coup son accent sérieux

et mâle ; je réponds de votre fille sur
ma vie, quoi qu'il arrive. Ce faisant,
j'expie autant qu'il est en moi le tort
l'avoir parlé légèrement de sa mère, qui

est une belle, une noble, une sainte
femme !

— Vous me ferez mourir, gronda Ne-
vers, qui était à la torture ; vous avez
donc vu Aurore !

— Je l'ai vue.
— Où cela?

— Ici, à cette fenêtre.

I (La suite à demain J
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vail effectif de plus de dix heures, déclare
que l'amendement de M. Milliard suppri-
mant les mots « les femmes » équivaudrait
au rejet de la loi s'il était adopté.

Le ministre passe en revue les différentes
lois votées dans les pays étrangers sur la
réglementation du travail. Partout elles ont
donné de bons résultats et accru la prospé-
rité commerciale, en faisant subi:* aux sa-
laires une progression équivalente . Partout,
cependant, les femmes ont été comprises
dans la réglementation du travail. Le mi-
nistre termine en priant le Sénat de voter
cette loi, qui est une loi utile à la France
parce que c'est une loi de justice sociale,
applaudissements) .

La prochaine séance est fixée à ven-
dredi.

La séance est levée à 5 heures 55.

Autour du Parlement
Paris, 22 mars.

Le Budget de la Police

Les bureaux de la Chambre ont nom-
mé une commission chargée d'examiner
la proposition, déjà votée par le Sénat,
et tendant à rattacher le budget de la
préfecture de police au budget de l'Etat.
La part contributive de la ville de Paris
dans les dépenses de police lui serait
imposée par une loi, et le conseil muni-
cipal n'aurait plus la possibilité de dis-
cuter et de contrôler, comme aujour-
d'hui, les actes et l'organisation de la
Préfecture de police.

La"commission comprend huit mem-
bres favorables à la proposition et seu-
lement trois opposés.

Les Attentats à la Dynamite

M. Dreyfus va présenter, au lieu de
l'amendement qu'il avait annoncé, une
proposition tendant à donner à l'Etat le
monopole de la fabrication de la dyna-
mite.
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Informations Politiques
Paris, 22 mars.

UN TÉLÉGRAMME DE M. CARNOT
A l'occasion de l'arrivée de la reine d'An-

gleterre sur le territoire français, le prési-
dent de la République lui a adressé, à Hyè-
res, le télégramme suivant :

« Que Votre Majesté veuille bien, à son
arrivée à Hyères, agréer mes compliments
de bienvenue les plus sincères. Je souhaite
que son séjour en Provence lui soit aussi
agréable que les précédents et qu'elle trouve
dans ce beau pays un adoucis sèment, aux
peines qui ont trop souvent, en. ces derniers
temps, affligé son cceu'r maternel.

« GARNOT. »

UNE CIRCULAIRE DE M. JAMAIS
M. Jamais vient d'adressar aux gouver-

neurs des colonies une circulaire dans la-
quelle il déclare le rattachement de l'admi-
nistration des colonies au ministère do la
marine, qui n'implique aucun changement
dans la direction de leurs affaires.

II. demande qu'on lui signale toutes les
mesures de nature à fortifier le contrôle du
gouvernement et du Parlement, et leur re-
commande une sévère économie.
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Nouvelles Militaires
Paris, 22 mars.

Ge matin, à dix heures dix, sur un ordre
parti du quartier général du général de Né-
grier, commandant le 7* corps d'armée,, la
garnison de Belf or t s'est mobilisée et con-
centrée en moins de quatre-vingt-dix mi-
nutes.

Lès troupe? ont versé leur matériel aux
magasins, touché leurs, cartouches et. se sont
formées avec une rapidité et un ordre ex-
traordinaires.

La garnison, en tenue de campagne, s'est
portée immédiatement sur deux forts avan-
cés de la place, dont elle a commencé vi-
goureusement l'attaque.

Lès détachements de réservistes compo-
sant les troupes de défense des ouvrages
fortifiés ont victorieusement résisté.

Les opérations, commencées à onze heu-
res du matin, se sont terminées à cinq heu-
res.

Le général de Négrier a témoigné aux of-
ficiers sa haute satisfaction.

NOUVELLES DÉFAITES DE SÂMORY
Paris, 22 mars.

Un télégramme de Saint-Louis du Sé-
négal, adresse au sous-secrétaire d'Etat
des colonies, annonce que le colonel
Humbert a remporté, le 11 mars, deux
nouveaux succès sur les troupes de Sa-
mory, à Fabala et à Diassoko. L'ennemi
ayant attaqué la colonne qui retournait
de Bissandougou à Sanankoro, a été vi-
goureusement repoussé et mis en dé-
route.
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LA DYNAMITE
Nouvelles» Arrestations

Paris, 22 mars.

Il parait à peu près certain que les au-
teurs de l'explosion du boulevard Saint-
Germain et de la caserne Lobau sont
parmi les anarchistes arrêtés ces jours
derniers. Plus l'enquête avance, et plus
s'affirment les soupçons et s'accumulent
les preuves morales des culpabilités.
Hier encore, sur des renseignements ar-
rachés aux anarchistes arrêtés, une nou-
velle capture a été faite. Un homme et
une femme ont été amenés au bureau de
M. Clément, commissaire aux déléga-
tions judiciaires, qui les a interrogés
jusqu'à dix heures du soir. Les deux
prisonniers ont été envoyés, la femme à
la Conciergerie, l'homme au dépôt.

Curieuse information

On lit dans le Malin :
Le?, anarchistes ne s'endorment pas. Des

renseignements que nous croyons malheu-
reusement exacts nous font penser que les
 U-namiteurs méditent de s'attaquer mainte-
nant aux théâtres subventionnés, contre
lesquels ils espèrent pouvoir réussir un

coup'i , . , , ,
Nous engageons la sûreté a redoubler de

précautions, en présence de ces intentions,
que nous ne lui signalons qu'à bon escient.

Si le Matin est si bien renseigné, que
ne îait-il connaître à la police l'intégra-
lité de ses renseignements ?

Nom prions nos abonnés dont l'abon-
«jLsnt expire le 31 courant, de vou-
mrlwn le renouveler d'urgence pour

éviter un retard dans renvoi de leur

journal.

Le Grime de la rue Taitbout
Paris, 22 mars.

La police est convaincue qu'Anaïs Dubois
ne tardera pas à entrer dans la voie des
aveux et que son complice, si elle en a un,
sera arrêté d'ici peu.

Anaïs pleure beaucoup et proteste de son
innocence. Elle faiblit de temps en temps
comme si elle allait tout dire, mais finale-
ment elle ne dit rien.

C'est une Jurassienne très têtue, très
adroite, une grande fille de quarante-cinq
ans, laide ; elle a l'aspect d'une ivrognesse.
Des renseignements fâcheux, sont fournis
sur sa moralité.

Depuis qu'elle est à Paris, elle a roulé de
place en place, sans rester dans aucune, se
faisant renvoyer au bout de quelques jours
pour son inconduite.

Anaïs Dubois était une passionnée lectrice
des romans d'Emile Gaboriau, de Xavier de
Montépin et d'Emile Richebourg. Dans sa
malle, on a trouvé soixante-quiuze volumes,
tous des romans policiers.
gJTout en avouant qu'elle a volé de l'argent
et des bijoux à sa sœur, Anaïs persiste à
jurer qu'elle n'est pour rien dans l'assassi-
nat. « Vous pouvez ne guillotiner », s'est-t-
elle écriée, vous ne me ferez pas avouer. »

On se demande maintenant si Anaïs a tué
sa sœur ou si elle l'a fait assassiner par un
complice, probablement un amant à elle.

D'une part, on hésite à croire, que le
crime ait pu être commis par une femme
seule, bien qu'Anaïs soit une grande mai-
gre, très nerveuse. Mais, d'un autre côté,
on constate que les empreintes sanglantes
qu'à laissées la main de l'assassin sur la
serviette avec laquelle il s'est essuyé sont
très faibles, et cela donne à penser que les
mains avaient été d'abord lavées.

G'est là une charge contre Anaïs Dubois,
car, elle l'a dit elle-même, il n'y avait pas
d'eau. Ge serait donc elle qui se serait lavé
les mains avec l'eau qu'elle avait apportée
et qu'elle aurait ensuite jetée.

L'autopsie du corps de la victime indique
également que la blessure de la gorge a été
faite d'une main mal assurée, je qui serait
une nouvelle preuve de la culpabilité d'A-
naïs. L'arme du crime dans ce cas, serait un
couteau de cuisine qu'Anaïs aura lavé soi-
gneusement et remis à sa place. On en a
retrouvé un qui semble avoir été fraîche-
ment nettoyé.

Voici comment l'instruction suppose que
le crime a eu lieu :

Au cours d'une discussion qui aura, éclaté
dans l'après-midi entre les deux sœurs,
Anaïs aura porté à Lucie un coup qui lui
zébra le front d'une large tache noire. Lu-
cie sera tombée assommée. Anaïs l'aura
alors achevée en lui coupant la gorge. La
voyant morte, elle a imaginé la mise en
scène du drame tel qu'elle l'a raconté au
début.
L. **&*. ,

Un Enfant coupé en morceaux

Ghâtellerault, 22 mars.

Hier, trois jeunes gens, Albert Limou-
sin, Jules Ânceau et Maurice Villeret,
cherchaient des petits vers pour pêcher.
Etant entrés dans le port de Lapalut
(commune d'Ingrandes-sur- Vienne), ils
virent un sac, le sortirent sur le chemin
et l'ouvrirent.

Ce sac contenait le corps d'un enfant
de huit à neuf ans ; la tête, le cou, les
bras et les jambes manquaient, le reste
du corps avait été fendu dans toute sa
longueur, et les intestins avaient été
enlevés ; le cœur et le foie seuls res-
taient. Lajambe'droite était entièrement
coupée et la jambe gauche, dont l'os était
broyé, était toute recourbée et avait été
brûlée, ainsi que les autres membres et
le tronc ; la peau de la poitrine et du
ventre avait été enlevée.

L'instrument dont on s'est servi pour
accomplir cet horrible crime devait être
très tranchant.

On ne peut savoir à quel sexe appar-
tient la victime, dont le corps paraît
avoir séjourné dans l'eau environ deux
jours.

Les trois jeunes gens ont fait de suite
prévenir à Ingrandes l'adjoint au maire
et le garde champêtre qui se sont ren-
dus immédiatement au port de Lapalut.
La gendarmerie de Chàtellerault, préve-
nue par dépêche, s'est transportée sur
les lieux.

Le corps a été amené à neuf heures à
Ghâtellerault par M.Glairandeau, maire
d'Ingrandes et le garde champêtre, et a
été déposé dans une chambre à l'Hôtel-
de-Ville.
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Dépêches Di¥ep§es
LA MINE D'ANDERLUES

Anderlues, 22 mars.

On constate malheureusement que le
feu augmente toujours à l'intérieur du puits
n°3.

On vient de s'apercevoir maintenant qu'il
a éclaté à l'étage de 260 mètres.

Les travaux des étages supérieurs ont
été murés. On ne les exploite plus.

On est certain qu'à 500 mètres lès vannes
sont en feu.

Au puits n» 2, le danger devient chaque
jour plus grand. Depuis qu'il est complète-
ment rempli de grisou, personne n'y des-
cend plus.

ARRESTATION D'UN FRANÇAIS

Vienne, 22 mars.

Les autorités autrichiennes ont arrêté,
hier, à Aussée,. un commerçant français
nommé Joly, qui habitait cette localité de-
puis trois ans. On ignore les motifs de cette
arrestation.

UNE DÉTONATION
Paris, 22 mars.

Une très forte détonation retentis? ait hier
soir, à six heures, rue Taitbout.

Tout d'abord on crut à une explosion de
dynamite. Il n'en était rien.

Celte explosion était due à un dégage-
ment d'électricité ou à une fuite de gaz qui
s'était produite, dans un regard installé sur
le trottoir, et l'énorme plaque de fonte qui
bouchait le regard avait santé, à !a hauteur
d'un douxièms étage.

Une femme qui passait a eu la jambe
cassée par les débris. Trois glaces ont été
brisées à la devanture d'un magasin de
coiffure.

MORT DE Hl. BARBEDIENNE
On annonce la mort de M. Barbedienne,

fondateur de la célèbre maison de bronzes
qui porte son nom.

M. Barbedienne était né en 1810.

LE DRAME DE L'AVENUE DE L'OPÉRA

Le docteur Manilève, dont le cabinet de
consultations est établi 168, rue du Temple,
et un pharmacien, M. Biard, tenant officine
au n° 15 de la même rue, vivaient en mau-
vaise intelligence.

Le motif! M. Biard accusait M. Manilève
d'entretenir avee sa femme des relations
coupables.

Hier soir, le pharmacien rencontra le mé-
decin sur l'avenue de l'Opéra. Il se précipita
sur lui et lui porta en pleine poitrine un
coup de canne à épée.

M. Manilève, blessé grièvement, s'af-
faissa. Des témoins du drame maintinrent
le meurtrier jusqu'à l'arrivée des agents.

Pendant ce temps, on transportait M. Ma-
nilève dans une pharmacie et de là à son
domicile.

M. Porée, commissaire de police, a envoyé
M. Biard au Dépôt.

FOLIE SUBITE

Un incident dramatique au Quirinal.
Le général Bertole-Viale s'y est présenté

en grand uniforme. En entrant dans le ca-
binet du roi Humbert, il lui dit :

« Je viens vous remercier de m'avoir
nommé chevalier de l'Annonciade. »

A l'expression de ses traits, à sa mimique
désordonnée, le roi vit que le général était
devenu fou. Il le remit aux mains de l'aide
de camp, qui l'emmena sans difficultés.

C'est à la suite d'une fièvre typhoïde que
la folie se serait déclarée. Les médecins
croient la guérison possible.
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TIRAGES FINANCIERS
Paris, 22 mars.

Voici les tirages qui ont eu lieu aujour-
d'hui, au Crédit Foncier :

Obligations foncières 3 et 4 % 1853

Lenuaiéro 91,303 gagne 100,000
francs. Le numéro 4,754 gagne 50,000 francs.
Le numéro 23,289 gagne 20,000 francs.

Obligations foncières 4 °/0 1863

Le numéro 6, SOS gagne 100,0QQ
francs dans la série 1, 30,000 francs : dans la
série 28, 5,000 francs ; dans les séries 19, 23,
39, 40, 30, 37,13,9, et 1,000 francs dans les
séries 11, 32, 29, 14, 8, 33, 36, 27, 12, 3, 5, 24,
31, 34, 21, 2, 38, 20, 10, 4, 18, 26, 25, 7, 22,
35,17,15,6,16.

Obligations Communales 3 0/0 1860

Le no 35,S©8 gagne 100,000 fr.

Les quatre numéros 136,978, 80,488, 72,433
82991 gagnent chacun 10,000 francs.

Les dix numéros suivants gagnent chacun
1,000 francs :

111156 3513 21199 84758 113600 90940
92394 91179 59502 59084.

Obligations Communales 4 0/0 1875

Le no 152,745 gagne 100,000 fr.

Le no 205,003 gagne 30,000 fr.

Les quatre numéros 130,500, 24,642,
145,942, 337,624 gagnent chacun 10,000
francs.

Les dix numéros suivants gagnent chacun
3,000 francs :

162662 189907 11523 166690 68142
397905 128160 150397 175141 311445

UN SCANDALE MOWDAW
Le scandale de Cannes, dans lequel M.

Abeille perdit la vie pour avoir courtisé de
trop près Mme Deacon, n'est pas encore ou-
blié, qu'il en surgit un second dont les con-
séquences, espérons-le, seront moins graves,
mais qui sera le digne pendant de l'affaire de
Cannes.

M. J. Cpleman-Drayton épousait, .il. y a
quelques années, la fille d'un richissime
Américain, M. William Astor, et recevait,
d'abord sans s'en montrer jaloux, les visites
de l'ami de la maison, qui s'appelait M. A.
Barrowe.

Un beau jour, le mari se sentit offensé, et
pour éviter la présence de son, rival, il eut
recours à l'étrange démarche suivante :

Il alla demander à son beau-père, M, Wil-
liam Astor, un supplément do subside an-
nuel de 25,000 fr., sous prétexte que sa
femme le, trompait.

Nous avouons ne rien comprendre à ces
mœurs américaines, toujours est-il que le
milliardaire beau-père accorda ce qu'on lui
demandait, c'est-à-dire une espèce de rançon
pour l'inconduite de sa fille.

De plus, il fut convenu que si M. Barrowe
continuait à voir — commeamant ou comme
ami simplement — Mmo Coleman-Drayton,
la garde des enfants avec l'allocation y affé-
rente, c'est-à-dire 75,000 fr. par an, appar-
tiendrait de plein droit au père sans que la
mère puisse élever la moindre objection.

Que se passa-t-il alors ; la perspective de
15,000 francs ne suffit-elle plus au mari in-
quiet ? La fréquence des visites de M. Bar-
rowe auprès de sa femme l'aigrit-elie outre
rnesuie? Toujours est-il qu'il envoya d'a-
bord des lettres menaçantes et bientôt des
témoins à celui qui troublait son repos. '

Ces témoins étaient, pour M. J. Coleman-
Drayton, MM.Ferdinand Boisaco et Francis
Cherbouquet, et pour M. A. Barrowe, MM.
Vane Milbank et Ed. Foy.

MM. Boisaco et Cherbouquet mis au cou-
rant de certaines particularités par leur
client, s'avisèrent que l'affaire pouvait bien
avoir de par les stipulations d'intérêt de M.
Drayton auprès de M. Astor, perdu son ca-
ractère de différend d'honneur.

Ils refusèrent d'abord toute réparation et
consentirent ensuite à soumettre la ques-
tion à deux arbitrés. MM. Aurélien Scholl
et le duc de Morny.

M. Aurélien Scholl fit la réponse sui-
vante ;

« La rencontre que vous soumettez- à mon
arbitrage ne peut avoir lieu. Là où il y a
une question d'argent il ne peut y avoir
une question d'honneur. » Puis après quel-
ques remarques sur l'affaire, le spirituel
chroniqueur termine en disant : «Il n'y a
plus d'honneur quand il y a eu trafic et
quand l'honneur a été vendu sous caudi-
tion. Quant aux insultes et menaces d'un
homme' déçu dans son espoir de gain, elles
sont nulles, non avenues et sans impor-
tance. »

Le duc de Morny répondit de son côté :
— « M. Milbank a soumis l'affaire à mon

appréciation. Je lui ai répondu que j'étais
absolument de l'avis de M. Scholl. Je crois,
en effet, qu'il est impossible qu'il soit en
môme temps question d'honneur et d'ar-
gent.

« J'estime que M. Drayton, ayant placé
la question d'argent au-dessus de ia ques-
tion d'honnsur, il ne lui reste aucune répa-
ration à. demander. »

Comme on dit dans les procès-ver-
baux : la mission des témoins élait ter-
minée.

Mais M. Coleman Drayton ne l'entendait
point ainsi et ne se tint pas pour battu et if
écrivit à M. Barowe une lettre pour le traiter
de lâche.

C'est ici que commencent des péri-
péties dignes d'un roman de Jules Verne.

Apprenant que M. Coleman Drayton, parti
d'abord pour Liverpool venait de s'embar-
quer pour l'Amérique, à bord du Majestic.
M. Barrowe qui avait bondi sous l'insulte,
partit également pour Londres, gagna
Queonstown par l'Irih Mail, attendit le Ma-
jestic qui devait y faire escale et y prit
place ayant ainsi rejoint son adversaire par
les voies les plus rapides.

Depuis, que s'est-il passé entre eux ? Le

dueil a-t-il eu lieu à bord, en présence d'une
galerie de passagers peu habitués à un tel
spectacle. Les ennemis se sont-ils tendus la
main? Attendent-ils le débarquement pour
vider leur querelle ! C'est ce que nous sau-
rons plus tard.

Faux Billets de Banque
Le consul général de France à Barcelone,

M. Ponsignon, et le délégué de la Banque
de France continuent leurs recherches au
sujet de la fabrique de faux billets de ban-
que découverts à Pobla de Claramunt, près
de Martorell.

Vendredi, ces messieurs ont saisi dos
planches servant à la fabrication de billets
de banque algériens de 50 francs ; ils ont
maintenant entre leurs mains tout ce qui
concernait le matériel des faussaires, qui
imitaient en même temps les billets de ban-
que français, et les billets de banque algé-
riens et espagnols.

Le parquet de Prades (Pyrénées-Orienta-
les), qui a procédé à une minutieuse en-
quête sur l'émission de faux billets de ban-
que français et non espagnols, comme on
1 avait dit kmt d'abord, faite dans les com-
munes du canton de Saillagousse par des
habitants de l'enclave espagnole de Llivia,
a transmis quelques-uns des billets, saisis à
Llo, Saillagousse et Llivia au consul géné-
ral de Barcelone.

On a acquis là preuve certaine que les
faux billets de banque donnés en paiement,
pour l'achat de chevaux, aux Gerdans fran-
çais par quelques habitants de Llivia pro-
venaient de la fabrique découverte près de
Barcelone, à Pobla de Claramunt.

Lès billets de banque de Llivia présentent
absolument les mêmes défauts que ceux
saisis ici. Ils sont, quant à l'ensemble, par-
faitement imités ; mais une personne un peu
expérimentée peut les reconnaître parfaite-
ment.

Le filigrane est défectueux, l'impression
rouge est d'une couleur trop vive, ies chif-
fres ne sont pas exacts ; l'impression rouge
empiète aussi sur la partie du billet impri-
mée en bleu.

Lies faux billets de banque français fabri-
qués près de Barcelone, ont donc été mis en
circulation ; grâce cependant aux recherches
faites par le parquet français de Prades et
la gendarmerie d'Osseja, presque tous les
faux billets émis par des habitants de l'en-
clave espagnole de Llivia ont été saisis. Il
ne doit guère en rester en circulation.
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MALADIE DEG0ILLA1IME
Son origine.— L'opinion des médecins. — Les

pronostics. — Est-ce le cancer dont est mort
Frédéric?

L'empereur est périodiquement énervé,
souffrant, furieux, terrassé par le mal ; puis
cohvalescent, renaissant à la vie, à l'espé-
rance, au bon sens. Mais bientôt la crise re-
commence et l'Allemagne attend toujours
avec anxiété que l'abcès -impérial crève, s'é-
coule et décharge le cerveau des hallucina-
tions qui le hantaient et poussaient l'in-
conscient dans les voies les plus diverses.

Nous lisions, il y à quelque temps, que
pendant cette période, Guillaume II était
obligé de se tenir sur un fauteuil, la tête
penchée du côté de l'oreille malade afin de
faciliter l'écoulement du pus, et cela pen-
dant cinq ou six jours. Ainsi s'expliquerait
la retraite d'Hubertusstock,

Les médecins, naturellement, ne sont pas
d'accord sur lé cas de Guillaume. L'empe-
reur, disait le docteur Peter, a une inflam-
mation suppurative de l'oreille. Le foyer
inflammatoire n'est séparé du cerveau que
par Une mince lamelle. Le cerveau est in-
cessamment irrité, chatouillé par ce voisi-
nage. L'empereur ne peut pas être bien por-
tant. G'est un agité que' mène son oreille.
Peter prétendait même que sans être un
franc épileptique, Guillaume devait être un
épileptoïde.

En Allemagne, le docteur Bergmann pré-
tendait que les suppurations venaient de ce
que l'empereur était atteint de la tubercu-
lose du rocher. On disait que l'empereur
s'était trouvé, à plusieurs reprises, dans un
état comateux très prolongé et qu'il se pour-
rait que les tubercules envahissant rapide-
ment le cerveau provoquent une méningite.

Pour le docteur Germain Sée, au con-
traire, ce n'était pas la tuberculose, c'était
une simple carie du rocher, une otite sup-
purée, maladie douloureuse mais sans
danger. M. Germain Sée, qui devant l'opi-
nion nous paraît avoir été le médecin
Tant-Mieux, disait à un de nos confrères :
— Admettons que cette carie soit tuber-
culeuse, ce n'est pas une raison pour que
le malade doive, fatalement en mourir et
si le pus sécrété par l'oreille est devenu
tout à coup noirâtre et d'une insupporta-
ble odeur, cela ne prouve pas grand'chose,
sinon que les pansements auront été mal
faits ou les médicaments mal appliqués.

En Angleterre, le docteur Morell Mac-
kensie disait à un correspondant du Gau-
lois.

« C'est très grave, mais on peut vivre
très longtemps avec cette maladie-là. Et
puis, il faut bien toujoujours mourir... de
quelque chose ! »

L'ambassade allemande, à Paris, faisait
démentir les nouvelles alarmistes publiées
un peu partout. On était cependant si in-
quiet à la cour de Berlin, que le prince
Henri partit pour l'Angleterre. Il y eut un
conseil de famille, où fut examinée l'éven-
tualité d'une régence.

Ceci devait se passer le 16 août 1891. Or
le 18, Guillaume était guéri. Il assistait à
un banquet, il portait un toast en l'honneur
de son féal allié l'empereur François-Joseph,
dont on fêtait l'anniversaire. Le 19, la
jambe encore maintenue dans un appareil,
il. montait à cheval. Le 21, il passait une
revue !

La convalescence fut rapide et les crises,
qui suivirent à certains intervalles, purent
être' dissimulées' assez bien pour 'permettie
à la grande majorité du peuple allemand de
se faire illusion sur l'état de santé de l'em-
pereur.

Au commencement de cette année, ce-
pendant, le bruit a couru à plusieurs re-
prises que l'empereur souffrait d'une grande
inflammation de la gorge-. Il se refusait à
suivre les prescriptions de ses médecins ;
on craignait des complications cancéreuses.

Les premiers jours du mois de février, le
docteur Maddelung, un spécialiste de grande
réputation, fut appelé à Berlin. Il vit l'em-
pereur et l'on prétendit qu'il avait trouvé
son état plus grave qu'il ne l'avait d'abord
supposé. Les douleurs plus fréquentes et
plus violentes se déplaçaient, se faisaient
sentir chaque jour plus avant do l'os jugal.
Tout enfin faisait prévoir que la maladie de
l'empereur allait entrer dans une nouvelle
phase.

Y sommes-nous ?
Guillaume, qui fut si dur pour son père

agonisant, va-t-il passer par les dégoûts, les
terreurs, les souffrances horribles qui mar-
quèrent les derniers mois de Frédéric ?

RHONE
Bôurg-de-TMzy. — Disparition.-— Deux

gamins, les nommés Jean Boche, âgé de
11 ans 1/2, et Poulette âgé de 13 ans, habi-
tant chez leurs parents, ont quitté le mardi
15 mars le domicile paternel et n'ont pas
reparu.

Voici le signalement du petit Boche :
Blond, assez gros pour son âge, coiffé

d'un^ casquette ronde en mauvais état, vêtu
d'une veste en laine grise et d'un pantalon
de velours, chaussé de sabots bridés.

G'est, paraît-il, à la suite d'une correction
infligée par les frères maristes qui étaient
chargés de leur éducation, que ces deux en-
fants ont accompli cette fugue.

Beaujeau.. — Concert. — La fanfare a
donné dimanche dernier un brillant con-
cert offert à ses membres honoraires.

M, Joubart, baryton, M. Boze, comique
de Lyon, et Lenormand, pianiste, de Mâcon,
avaient prêté leur concours. .

Un brillant banquet a terminé cette petite
fête.

Tarare. — Arrestation . — Lundi 21 cou-
rant, M. le commissaire de police de Ta-
rare, a procédé à l'arrestation du nommé
Claude-François Bonnevay, âgé de 40 ans,
fabricant d'allumettes de contrebande, rue
Sa\oie, à la suite de plaintes portées contre
lui.

Bonnevay se serait introduit chez son
voisin, M. Mulsan, rue de la Veine, pen-
dant son absence, et aurait par vengeance
mit le feu à un lit ; sans l'intervention des
voisins qui sont accourus un enfant de qua-
tre ans qui se trouvait seul dans l'apparte-
ment aurait été victime de l'incendie.

Ampuis. — Cours de greffage. — Di-
macbe dernier, 20 mars, a eu lieu la séance
de clôture des cours de greffage commencés
le 24 janvier.

Quarante-cinq élèves ont suivi les cours
de l'école de greffage, sous l'habile direction
de M. Guillaume Batiat, secondés par les
moniteurs André Colombet et Jacques
Gay ; 38 élèves ont pris part au concours
pour l'obtention du diplôme de maître-gref-
feur;18ont été jugés dignes de ce titre;
voici leurs noms par ordre de mérite : Joan-
nès Journaud, 33 points; Jean-Baptiste
Bernard, 33 Pierre Journaud, 32; Antoine
Vanel, 32; Antoine Bévillon, 32 ; Albert
Villard, 32 ; Jacques Boyer, 31 ; Jean Bap-
tisteGay; 31 ; Auguste Richard, 31; Pierre
Lafoix, 30;Claudius Ghampin, 30; Joanny
Soyère, 30 ; Philippe Pouzet, 29 ; Joseph
Vincent, 26 ; Joseph Glamaron, Jean Bon-
neton, Jacques Maigre et Jules Berger, 22
points.

Les membres du jury étaient composés
comme suit : MM. Guillaume Batiat, direc-
teur ; Joseph Leymain, conseiller d'arron-
dissement ; Joseph Duplessy; Joseph Hé-
rard ; Jean.Borel.

Après la proclamation des lauréats et la
distribution des diplômes , M. le maire,
après quelques paroles de remerciements,
a déclaré la séance terminée.

— Concert. -— Dimanche dernier, la so-
ciété musicale des Enfants de la Gôte-Rotie
a donné son grand concert dans la salle de
M.Dubois, le public s'est rendu en foule
pour assister à cette agréable fête de fa-
mille.

MM. Nouvel et Pelizon , Sorinda et
Boule, ont été très applaudis.

La tombola aura lieu dimanche prochain,
27 mars, à 3 heures du soir, sur la place
publique avec le concours de la mu-
sique.

Givors. — Théâtre.— Hier dimanche, la
troupe Darcourt, jouait sur notre scène
Le Juif-Errant, d'Eugène Sue. Le salle
était entièrement bondée, l'on a dû refuser
un grand nombre de personnes. Les artistes
se sont particulièrement distingués et ont
été chaleureusement applaudis. Citons M n e
Monlelet, dans Céphise, M. Germain, dans
Diïgobert, et, M. Defentrière, dans Rodin.

Très prochainement la même troupe nous
donnera une pièce qui certainement fera
sensation; intitulée : Givors sans dessus
dessous. Nous espérons que cette pièce
sera bien accueilli du publique Givordin.

— Grave accident. — Cette nuit, à deux
heures du matin, un ouvrier, nommé De-
lay, de l'usine Jacquand, fabricant de colle,
était occupé à faire fonctionnerune machine
qui sert à broyerdesos, lorsque toutà coup,
il fit un faux pas et glissa, une de ses jam-
bes fut prise par les engrenages et fut
broyée. Il fut retiré par ses camarades, té-
moins de l'accident, qui le firent transporter
à l'hôpital. Les docteurs Petitpierre, Pomme
et Assada appelés en toute hâte pour procé-
ceder à l'amputation durent renoncer à leur
opération, vu la perte de sang du blessé.

Ce dernier est considéré comme perdu.
—- Nouvelle tentative de vol. — Des mal-

faiteurs se sont introduits la nuit dernière,
dans plusieurs maisons de campagne inhabi-
tées, appartenant, à MM. Neursel, maître de
verrerie; Dumaine, propriétaire; Humbert,
chapelier; Roche et Pitrat, marchands de
bois.

Ils ont enlevé une certaine quantité d'ou-
tils de jardinier, appartenant à M. Pitrat.
M. Rieux, commissaire de police a commencé
une enquête sur ces méfaits qui deviennent
trop fréquents à Givors.

AIN
Meximieux.— Concert mtisical.— Qnelh

jouyeuse soirée la Fanfare municipale nous
a fait passer avant-hier, par un concert-
théâtral et musical organisé à son bénéfice.
La salle de l'Hôtel-de-Vill'e était bondée et
c'est avec grand peine que le public a pu
être placé.

Les organisateurs avaient eu la bonne
idée de s'assurer le concours de plusieurs
amateurs delà localité.

Le programme était très bien composé.
La. première partie, de cette solennité mu-
sicale a été entamée par la fanfare énergi-
quement, dirigée, par son chef, M. Malaval.

Nous ne pouvons p;;s-;ersous silence les
principaux rôles, M. Humbert Venard s'est
réellement surpassé dans l'exécution delà
Leçon de Géographie, débité avec un ta-
lent rare où il a fait preuve d'une grande
mémoire; mais où il s'est fait le plus ap-
plaudir, c'est dans la Leçon d'histoire de
France.

Heraclite et Bémocrite, duo comique
bien réussi par les jeunes Bozon et Ruivet;
Tue-toi le premier, pièce comique dont se
sont bien acquitté également deux jeunes
gens, MM. Chapelle et Fournier. Un autre
duo comique, Deux vieux priseurs, rôles
exécutés par MM. Guillemet et Mottaz. Nos
compliments à M. Imbert, romancier de
genre qui a chanté avec une grande jus-
tesse le Dernier chant du Rossignol et La
Foret.

La fanfare a terminé la soirée par des
morceaux de musique bien enlevés.

^ L'habile chef de musique avait la lourde
tache d'accompagnateur, c'est lui qui tenait
le piano, aussi il s'en est acquitté avec
succès.

LOIRE
Roanne.— Audience des flagrants. délits.

— A l'audience de ce matin, les nom nés
Pierre Gerin et Charles Michaud ont été
condamnés chacun à. vingt jours de prison
pour vagabondage.
-„"" Ivresse. — La femme Bresson, âgé de
oi ans, rue Saint-Jean, a été trouvée ivre-
morte cette nuit rue des Minimes.

Cette ivrognesse a été portée au n
police et s'est vu dresser une nouvou St* ̂
travention. ', u "vuie Co^

— Jncendie. - La nuit dernière ,
deux heures, un incendie a détruit i ers

taurant bien connu des roannais lu reâ"
Montretout, et tenu par le sieur L» ̂  k
talas. wa Ut.

Les époux Cartalas n'ont eu que la t
de fuir pour échapper aux flammes ps

Les pertes, couvertes par une asim,„
s'élèvent à. 10,000 francs.

 MbSu
iance,

Les causes d* ce sinistre sont inconnu

Loretta. — Accident. — Hier au
vers les 4 heures, un rassemblement deH°lr'
cants personnes s'était formé sur la x*
pubiique en face du café Vignet, situé à i'9

plaine de Grézieu, commune Lorette -\
était occasionné par le nommé Anto'b,
Ranchon, dit le Gaga, âgé de 40 ans QITT
trouvant dans un état complet d'ivrp's
était tombé dans la cave dudit café- ri!•
sa chute cet ivrogne s'est fait une' H*
contusion au front, du côté gauche ; reW-
il a été conduit chez Mm<* veuve Grange <v
il est domestique. u

Partant du proverbe qui dit qu'il y a u
Dieu pour les disciples de Bacchus, celui.!;
en sera quitte pour une balafre; puisse-t-eïil
le corriger.

Rive-de-Cier.— Réunion.— Aujourd'hui
à 8 heures du soir, une réunion aura lie«
à la brasserie Rondet, dans le but d'organi-
ser une cavalcade à l'occasion de la Mi-Ca-
rême.

Le défilé parcourra les communes de Lo-
rette et de Grand-Croix ainsi que les rues
de notre ville.

Plusieurs jeunes gens de Lyon prêteront
leur bienveillant concours. Dès chars seront
organisés.

Les personnes qui voudront y prendre
part sont priées d'assister à la dite réunion

— Caisse d'épargne. — Séances des 18 et
20 ma: s, présidées par MM. J. Marcoux et
J.-Ç. Reynaud.

Il a été fait 162 versements d@nt 22 nou-
veaux, 51,914 fr. et 124 remboursements"
dont 7 pour solde, 24,687 fr. 93.

HAUTE-LOIRE
Le Puy. — Voleurs de vignes. — Une de

ces nuits dernières les dévaliseursde vignes
ont pénétré dans la propriété de M™ jyfai._
con Véronique et l'ont mise complètement â
sac.

Le jardin de M. Maurice, cordonnier au
Puy a été aussi visité et dévalisé.

-— Arrestation. — Eh vertu d'un mandat
d'arrêt, la gendarmerie a arrêté le nommé
Antoine Reynaud, 47 ans, de Salettes, in-
culpé d'avoir empoisonné le nommé Jouve-
du même lieu. La femme de ce dernier
serait, parait-il, la complice de Reynaud.

— Arrestation pour vol. — La police ds
sûreté a mis à la disposition de M. le pro-
cureur de la Bépublique le nommé Louis
Bouquet, 28 ans, demeurant rue Grange-
Vieille, Il est accusé de vol au préjudice de
M. Pierre Nicolas cultivateur à Tolhac, près
Le Puy.

— Nominations. — MM. Giraud et de
Ghouin, élèves sortants de Saint-Maixent,
sont nommés sous-lieutenants au 86" au
Puy.

-+- Voleurs.—- Deuxindividus recherchés
par le parquet de 'Saint-Etienne, pourvoi
viennent de se signaler par un vol audacieux
commis sur le territoire du Brignon. A 1a
nuit tombante, sur la route du Puy à.Cussac
ils ont dévalisé une femme du nom de.
Marie-Anne Ruât et l'ont frappée violem-
ment.

Ces terribles agresseurs qui, il faut l'es-
pérer, ne tarderont pas à tomber entre les-
mains de la justice, sont les nommés Victor
Gerbier et Ferdinand Salques, originaires
de la commune du Brignon.

Yssingeaux. — Incendie. — L'avant-
dernière nuit, les cris sinistres : « au se-
cours, an feu », mettaient l'émoi dans tous
les cafés d'Yssingeaux, heureusement en-
core remplis par un publie très éveillé.

Ou se précipita dans la direction du feu
dont les lueurs s'élevaient à un kilomètre
sur la route de Retournoe. C'était une au-
berge qui brûlait et dont il ne res.e aujour-
d'hui que des ruines.

Il n'y a pas eu d'accident de personnes.
M. Bonnet, sous-préfet, était sur les lieux

du sinistre.

Polignac. — Vol dans les vignes. — La
série continue.

La nuit dernière encore, des malfaiteurs
restés inconnus ont pénétré dans la pro-
priété d'agrément de M. Araable Imbert, du
Puy, sise au terroir de Polignac, et l'ont
complètement dévalisée.

ÛROME
Valence. — Nomination. — M. Argen-

son, inspecteur chargé des fonctions do di-
recteur des postes et télégraphes à. Gap est
nommé à Valence, pour y remplir les fonc-
tions de Directeur des postes et télégraphes
en remplacement de M. Tacussel, admis à la
retraite.

— Théâtre. — Jeudi pour la dernière, le
Voyage de Susette. Les artistes en société,
pour donner plus d'attraits à cette représen-,
tation ont monté une nouvelle pantomime et
pour remercier la public Valentinois de sa
bienveillance, offre l'entrée aux dames.

— Concert du XIX» siècle. —- Chaque
soir, salle comble pour applaudir les char-
mantes opérettes interprêtées par Benezit,
Buislay et Mme Dermont. Signalons aussi le
succès s'affermissant chaque soir deJMil-
camps, comique réaliste, de Mmes Baytta,
Duteil et Courtois.

Bourg-les-Valence. — Une trouvaille.
— M. Bastiani, demeurant chemin du Va-
lentin, a trouvé, enfermé dans un sac ua
habillement d'homme complet en drap.

Prière, à la personne qui l'aurait égaré de
le lui réclamer.

ISÈRE
Vienne. — Nos édiles. — Nous Usons

dans le Progrès du 22 mars, wn article
sigaé d'un de nos honorables conseillers
municipaux, M. Coche, et dont voici à peu
près le résumé ;

« Il De faut pas, et notu ne voulons p«s

« dépenser l'argent des contribuables pour
« embellir les propriétés et sans aueun profit
« pour la ville. »

Ainsi donc, faire des canaux reconnus
d'utilité publique pour la salubrité d'uû
quartier, et cela par toutes les commissions
jui ont été nommées pour juger cette ques-
tion, et dont nous avons déjà touché quel-
ques mots dans notre numéro du 10 mars
dernier; faire exécuter dans la ville tous
travaux destinés à améliorer la situation et
à donner une plus-value aux habitations
riveraines, de tout cela il n'en faut pas,
mais alors, Monsieur Coche, vo as auriez aussi
bien fait de demeurer tranquillement chez
vous et ne pas venir encombrer la salle de-
réunion du conseil mur.icipal.

Croyez-vous que nous, pauvres électeurs,
n'avions pas cru, en vous faisant l'insign 8

honneur de nous représenter, que vous at-
tribueriez à l'entretien de notre ville, *
son assainissement, et, si possible, à so
embellissement, les sommes que vous pei
cevez annuellement. , ., çî

A'ors nous nous sommes trompés et n
bien heureux pour les habitants du q.ualt!|g
Saint-Martin, que votre mandat soit {»
d'exmrer, sans cela nous aurions vu un J ^
notre fontaine monumentale de la pia">
l'Affûterie remplacée par une statue eus



L'ECHO DE LYOH _^_ —

 de notre regretté conseiller mu-

enl
'lionnem

 QU bien toui simplement par

»icip^l ces bôrnes-fontaines qui ne servent
une d H-r-tenir plusieurs mètres carrés de
qu'à fTftér&né endroits de la ville, car la
b°nS Si*, • du godet établi en dessous ne

.ofondeui » tomber g rejaillir
permet pM au i £ssez grande circonfé-
l l'entoui sui

rence' „nn de quoi vous mêlez-vous, vous
MalS discuter au sujet des tisseurs à bras

venez <«? ue Vousne connaissez pas ou
sur uns en con

I
duisez donc tranquillement

f*1 ^videurs qui, si les métiers méca-
yos

 renviu ^ ^
 bras aux flleurS( et de

vWfJn ers" vous ne vous souciez nulle-
ces dernier

^'nuestion municipale. - Au sujet de
"A « on des tisseurs à bras, et de leur

la r Hnn depuis la création des métiers
situ3uui r

nous donnerons demain con-
mécaDnceà nos lecteurs d'un rapport fait
nal i au conseil municipal, le 20 février
et ju ' j prouvera que dès cette époque
l88U; m-s commerçants et conseillers muni-
PluS1t de cette époque, avaient, par l'étude
^i création d'une école industrielle et
de viiGsoment dans cette dernière de deux
l'établisse anglaiSj et l'autre saxon,
mét' eîit'eu pour but d'apprendre aux jeunes
aV

P destinant à l'industrie drapière, le
genSf

S
nnnement des métiers mécaniques,

f rD mi'ils puissent être employés plus tard
i nduite de ces mêmes métiers, chez

à la ,?°" s fabricants de la ville, au moment
I,es i Innnression des métiers à bras, chose
devait infailliblement arriver.

__ Accident de voiture. — M. Kreutler,
A nt nous avons annoncé l'accident, hier,
si; mort cette nuit des suites de ses bles-

sures. ,
__ Grand bal. — Jeudi prochain, a 1 oc-

casion de la Mi-Carême grand bal, paré,
mascrué et travesti, donné dans la salle de
notre théâtre au profit des artistes.

Bagarre. —- Dans la nuit du 20 au
91 mars une vingtaine de cavaliers du
qe hussards, légèrement pris de boisson,
mii se trouvaient dans une maison mal fa-
mée de la rue de la Citadelle, se prirent de
uuerelle avec les pensionnaires de cette
maison. Mis à la porte, ils se mirent à faire
du tapage dans la rue et lancèrent des pa-
vés contre les portes de l'endroit d'où, ils
venaient d'être chassés. Les locataires se
mirent aux fenêtres et firent pleuvoir des
tuiles et divers objets sur la tête des assié-
geants.

Ace moment, la police intervint etjes
cavaliers se dispersèrent de tous les côtés
dans la crainte de se voir arrêtés.

Une sévère enquête est ouverte sur ces

faits.

ms ÉCHOS
Le temps.— Observations du journal, 23 mars,

8 heures soir :
Hauteur du baromètre : 767,. — Température,

_i_ jt«, _ Direction du vent : S.-O. — Maximum
de température dans les vingt-quatre heures + 14»
— Misiunum de température dans les 24 heures :
-j- 4».

Situation générale, -r- Les pressions sont, su-
çéâeâres à 765 dans toute l'Europe; les vents ;
sont faibles et généralement variables, les pluies '
toujours très rares sur le continent. La tempéra-
ture varie très irrégulièrement. :

Dernière heure. — Une zone très élevée passe
sur l'Irlande ; le baromètre remonte de 7 milli-
mètres à Valentia, 4 à Brest, 1 à Biarritz. La
pression est de 765 à Gharleville, 774 à Brest. ]
Une baisse commence à se manifester dans nos
régions. '

T,e temps qu'il fera aujourd'hui. — Temps '
nuageux à êcîaircies, quelo/ues ondées.

** *
Une figure lyonnaise qui disparaît :
M. Ferrand, pharmacien, expert près le

tribunal est mort hier. Il n'est pas d'homme
dont le nom ait été prononcé plus souvent au
Palais ; et la chronique judiciaire s'est main-
tes fois égayée aux dépens du chimiste qui,
sur la fin 'de sa carrière, voyait dans toute
tache une goutte de sang, et dans toute t
poussière un explosif arnarchiste, ses exper- c

tises n'étaient plus des rapports, mais des ré- l
quisitoires de ministère public.

Au demeurant, M. Ferrand était un très
brave homme, charitable et travailleur ; il c
était ancien élève de la Martinière et l'Asso-
ciation des anciens élèves de l'Ecole l'avait t
appeléà l'honneur de la présidence de la so-
ciété, honneur dont M. Ferrand était fier.

r

* * h

Les dépêches de Paris nous annoncent la
nomination de M. Emile Marck, à la direc- c
lion de l'Odéon. c

On se rappelle que M. Marck a été directeur d
du Grand-Théâtre de Lyon, qu'il avait su d
imprimer une direction très artistique, hélas !
peu fructueuse, à son théâtre et qu'il n'avait 1
que des sympathies dans notre ville. C'est r

par. ses soins que fut monté Aida, et l'on ^
voit, par ce qu'il en reste encore aujou.-d'hui, r ,
quel luxe de décors et de costumes il y avait
déployés.

* b
*  *

 A

"n de nos confrères a annoncé que le co-
onel Roulliès du 3' hussards, très ennuyé

«es regrettables incidents auxquels les offi- s:
wers de son régiment ont été mêlés, avait lj

donné sa démission. n

Ainsi présentée, cette nouvelle est inexacte; b
e colonel quitte l'armée,mais comme retraité c;

«t non comme démissionnaire. p
Sa demande de mise à la retraite avait été ei

pressée au ministre de la guerre il y a plu- -
S1

«urs mois, et motivée par des raisons per-
sonnelles.  &

. Ce ne sont don: pas les incidents de ces l
Jours derniers qui l'ont motivée.

#* *
Le département du Rhône est appelé à

Prendre part, cette année, au concours pour
.
es

 prix spéciaux d'enseignement agricole, s<

^stitués par le ministre. P
Ayis à MM. les instituteurs qui donnent

Renseignement. Ces médailles consistent
' médailles, mentions et primes en argent.

*
i ^ * qLe jeudi 28 avril, auront lieu les élections Y:

P ur le renouvellement du conseil supérieur et
" 'instruction publique.

* M

rw * * L
^neis et sous-chefs de musique : pi

Proh
C
°

nCOUrS aura lieu à Paris le 4 avril
P chain, au Conservatoire national, pour les ,cl

«Plois de chefs et de sous-chefs de musique U.aans 1 armée. al

*1,!* l'<

à la?
 a

J"
breS

 "
e SOnt Pas ' cette année> fldèles

 le
des K d,tlûn du 2 o mars. C'est à peine si .
que °

Ur8eons
 <lui > d'habitude, à cette épo-

 a

hier lP?
nt entlèrement éPanouis, avaient fait cs

^ le«r apparition. j{

ncoreune légende qui disparaît 1 II est ci

u- vrai que l'hiver a été si rigoureux, qu'on peut
ar bien leur faire crédit pour une fois, à ces
Qt vieux marronniers séculaires,
le ^
la * '*

ir Société lyonnaise des Beaux-Arts : %m
g. Le comité de la Société lyonnaise des

Beaux-Arts est heureux de porter à la con-
is naissance du public que M. le ministre des
is Beaux-Arts a bien voulu lui donner une pré-
,u cieuse marque de sympathie en lui envoyant
lt pour grossir les lots de sa tombola un su-
i perbe biscuit de Sèvres représentant la « Jeu-

e. nesse tourmentée par l'Amour. »
Ce petit groupe est exposé dans une des

ie grandes salles du pavillon de Bellecour, où

u. chacun psurra l'admirer.

s Le public est prévenu que le tirage delà
i- tombola a été fixé officiellement au samedi
it i 6 avril, à 4 heures du soir, dans une des
ir salles de l'exposition.
:e *
1- * *

e « Lyon-Salon » :  .
't Le deuxième fascicule vient de paraître.
x Comme le premier, i! contient seize pages de
'' texte par A. Bleton, et trente reproductions

e , des œuvres les plus remarquées à l'Exposi-
, tion des Beaux-Arts.
i Ceux de nos lecteurs qui tiennent à possé-
z der l'ouvrage complet feront bien de se hâter,
t car il ne reste qu'un nombre restreint d'exem-
P plaires du premier fascicule.

En vente partout : chez les libraires, dans
i les kiosques et au Salon.
' Le troisième fascicule paraîtra le 1 5 avril.

*
* '-

Union des femmes de France :
l Vendredi prochain 2 5 mars, à 8 heures 1/4,

au Palais Saint-Pierre, M. le docteur Mar-
duel fera une conférence publique sur : « La
première enfance. »

*
' * *

j M. de Freycinet, ministre de la guerre, a
) décidé de tenter l'installation eu France de
s fabriques de conserves alimentaires destinées

à l'armée.
| Les premières usines fonctionneront dans
j les deux camps retranchés de .Paris et de

Lyon, afin que l'on ait là des installations
capables de prendre un grand essor, au mo-

, ment d'une menace de siège, pour diminuer,
i dans une forte proportion, les approvision-

nements encombrants de fourrages qui se-
; raient nécessaires aux troupeaux de bétail

constitués pour le besoin de deux aussi
! grandes villes.

** *
Un pays heureux, c'est notre voisin, le dé-

partement de l'Isère.
Il y a des anarchistes, mais ces anarchistes

sont des agneaux. Ils ignorent la dynamite,
la panclastite et autres mélinites. Voulant
protester contre les arrestations opérées ces .
jours-ci parmi leurs « compagnons » de
France, ils ont organisé à Grenoble... devi-
nez quoi ? Une promenade de propagande.

Elle a eu lieu hier, malgré la; proximité de
la Mi-Carême. Elle a été, paraît-il, fort calme
et peut être offerte_>en exemple à l'Armée du
Salut, dont les promenade^ commencent par-
fois par des accords de trombones et finis-
sent généralement par des coups.

David, dont YEcho de Lyon racontait hier
l'exécution qui a eu lieu à Saint-Nazaire,
était un condamné jovial. Dans sa prison, il
avait composé son épitaphe :

Ci-gît l'ami le plus fidèle :
Un crime causa son trépas.
Il égorgea deux bonnes vieilles !
Passants ne l'imitez pas.

_ — ~agg^~- s fr

LÀ GRÈVE OU GÂZ
Lundi soir, cinq', cents commerçants des

troisième et sixième arrondissements ainsi
que des délégués du deuxième arrondisse- :
ment se sont réunis, salle Bonhomme, cours
Lafayette, pour traiter la question de la
« grève du gaz ».

M. Colliard présidait, assesseurs : MM. Gro- i
chat et Guicherd, Lebeau, secrétaire. 1

Le président a fait l'historique de la ques-
tion, puis il a expliqué le but de la réunion.

M. Colliard parlant de l'exploitation de
l'omnipotente compagnie croit que les Lyon-
nais ne voudront pas plus longtemps rester
sous le coup de la richissime compagnie.

M. Koch donne un aperçu de quelques
articles du traité passé entre la ville et la
compagnie do la G-ujllotière. Comme le pré-
cédent orateur il est, d'avis de la nomination
d'une commission qui exnminei r, le cahier <
des charges. *

Un délégué du 2« arrondissement déclare \
que les commerçants de son quartier sont '< {
résolus à agir. r

Le président met aux voix la nominution t
d'une commission, de dix membres par ar- j
rondissement. *

Sont nommés pour le troisième :
MM. Valentin, Aufray, Olagnier, Ram- ]

baud, Merle, Genevets Richardin, Peillon, c
Andréa et Rey, (

Pour le sixième : ,
MM. Mestrallot, Carruel, Lebeau, Bus- g

sière, Pollière, Guillermet, Anselmet, Piol- c
liât, Bonhomme et Guicherd. Cette com- g
mission doit agir le plus rapidement possi-
ble. c

Le président met ensuite aux voix le prin- E
cipe de la grève ; l'assemblée l'adopte à la f
presque unanimité. Après quoi lu séance \
est levée. c

 ~*gg<»— , 1,

CONSEIL MUNICIPAL l
 c
I

Séance du 22 mars «

•La séance est ouverte à 8 heures 1/2,
sous la présidence de M. Rossigneux, r
premier adjoint. L

L'Exposition de Lyon

Aussitôt après l'appel nominal r!

M. Fagot demande à l'administration ce n
que devient l'Exposition de 1894, si les trâ- d
vaux ont commencés, si l'adjoint chargé de ©
ce soin a dressé, un cahier des charges. S;

M-. Debolo lui répond que l'entrepreneur, h
M. Claret est absent. Aussitôt de retour à
Lyon il enverra son projet et c'est sur ce fi
projet que sera dressé le cahier des charges, si

M. Thivollet s'étonne que ce cahier des
charges ne soit pas encore dressé, et des a
lenteurs apportées à la conclusion da cette
alî-iire. cl

11 serait temps que l'administration mette r'
l'entrepreneur en demeure de eommeneer
les travaux qu'il s'est engagé à effectuer. J'1

M. Debolo répète qu'il invitera M. Claret "
à déposer d'urgence son projet.

M. Bessières, lui aussi, s'étonne que le K

cahier des charges ne soit pas encore dressé.
Il faut le faire, cela tranquillisera nos eon- 1 JI
citoyens inquiets de ne plus entendre parler t£

;ut de l'Exposition et renseignera les indus-
:es triels susceptibles de devenir des exposants.

M. Rossigneux assure que l'administra-
tion mettra tout en œuvre pour forcer M.

,Claret à nmplir les clauses de la concession
qu'il a sollicitée.

f£JI L'incident est clos.
es

,n_ L'ORDRE DU JOUR

es Le conseil aborde la discussion de
é- son ordre du jour très peu chargé du
nt reste.
u- Parmi les questions qu'il a traitées, à
i'- citer le vote d'un crédit supplémentaire

de 17,735 fr. pour l'éclairage des voies
es publiques sur la proposition de M. Koch,
>ù le maintien du « statu quo » pour le

mode de votai-ion aux élections muni-
a cipales ; c'est-à-dire le scrutin d'arron-
di dissement.
es M. Koch, propose au conseil de rap-

peler à l'autorité supérieure qu'un vœu
demandant de scinder en deux le 3e ar-
rondissement a été déposé il y a long-

e temps déjà. — Acte est donné. -  -- 

{'Q M. Coumes propose une modification

1S au règlement du Mont-de-Piété et de dé-
j. cider qu'à l'avenir les prêts pourront

être au minimum de 2 fr. au lieu de 3 fr.
i comme autrefois. — Adopté.

. Le conseil statue ensuite sur divers
^ rapports d'intérêt moindre et l'ordre du

jour étant épuisé, le président lève la
séance à 10 heures.

 ^—, •

' ŒtÛIiPE JUDICIAIRE

, S30« Société de secours à, la vieil-
lesse des Agents du i*.-lL.-M.

a Nous recevons la lettre suivante, qui nous sem-
ble devoir mettre fin à la polémique engagée dans
l'Echo de Lyon.

Monsieur le Rédacteur en chef de l'Echo
a de Lyon,

Les retraités de la 230e viennent vous
s prier de bien vouloir insérer dans YEcho de

Lyon la réponse qu'ils croient devoir faire à
s la note parue dans votre journal à la date
e du 22 mars courant, émanant d'un groupe de
s sociétaires de la 230e du centre de Ville-

franche.
Cette réponse, la voici :
Il nous serait facile de réfuter avantageu-

ment les arguments invoqués dans cette
note pour justifier les actes des quelques
administrateurs de notre société qui se tar-

i guent du droit de la régenter à leur façon et
à leur convenance.

Nous pourrions aussi rappeler aux signa-
taires de celte note que les intérêtsdes sociétai-

- res en général de la230e son ta la merci du con- \
seil d'administration, attendu que les garan-

Î ties qui existaient dans ses statuts primitifs
pour le contrôle de sa gestion ont été suc-

| cessivement éliminés de son pacte fonda-
mental.

Nous nous bornons à leur déclarer qu'il
3 ne nous plaît pas de continuer, par la voie

du journal, une polémique sur le conflit qui
s'est élevé entre nous et ledit conseil.

; Cette polémique n'aurait, du reste, au-
» cune raison de subsister, vu que les retrai-

t , tés, ayant épuisé. vis-à-vis de leurs adver-
' sairés tous les moyens d'entente et de con-

ciliation, se sont vus forcés d'en appeler
aux tribunaux pour trancher leur dMîérend;
ils déclarent s'en rapporter à la science de
leur avocat, Me Dulac, pour faire valoir
leurs droits, et à l'impartialité des jugés

: pour apprécier le bien ou mal fondé de leurs
, revendications.
I Les retraités déclarent, en outre, que le

procès en question n'est nullement dirigé
contre la société ou les sociétaires de la !
230e, dont ils ont la conviction de défendre
les intérêts en même temps que les leurs, -Ji
mais bien contre ceux des administrateurs
qui ont voté et appliqué les modifications
contenues dans la circulaire ns 38 sans avoir
reçu, au préalable, l'approbation des auto- ,
rites administratives, prévue formellement -'
dass le texte de l'article 22 des statuts.

C'est donc en raison de ce viol manifeste 1
des statuts que les retraités entendent ren-
dre seuls personnellement et solidairement
responsables les fautifs de cette violation. '

Il nous reste à déclarer à nos contradic-
teurs que nous ne ferons plus aucune ré-
ponse'aux attaques qui pourraient ê.lre di-
rigées contre nous par la voie d'un journal [
quelconque. j

Pour le comité des retraités do la 230" : *

Le vice-président, C. ARNAUD,

rue Sébastopol, 26, Lyon. f

• : ' ~c^»
 x

Syndicat les ouvriers Coiffeurs réunis
 c

Le syndicat des coiffeurs de Lyon a inau- a

guré hier à 9 heures et demie du soir, dans ®
son loeal, place des Terreaux, 1, un cours

j professionnel de coiffure, subventionné par 1
lai ville. Le but de cette institution est de
maintenir dans notre ville les, traditions ar- n
tistiques en train de se perdre, de plus en
plus, au profit de Paris et des stations °
d'eau. e

Nous ne pouvons qu'applaudir à cette p
louable inspiration; désormais les jeunes \
coiffeurs éduqués gratuitement, trouveront' ji
dans le syndicat une facilité de placement ,cà
qui. les rétiendra chez nous. M. Victor Des-
gravelles a été nommé le placeur du syndi-
cat dans une assemblée,-, générale tenue le f
8 mars, au Palais de la. J3bufse. ' £

Nous avons parcouru noùs-même la salle p
où les jeunes élèves* .accourus en 'grand
nombre, prenaient les cô%èîls de leurs pro- si
fesseurs. Nous les avons vus à l'œuvre, tra- ri
vaillant avec entrain et méthode, grâce au t(

concours dévoué de dames qui prêtaient
leur chevelure à ce petit supplice. |'

Voici les noms des maîtres habiles qui c,
par leur direction intelligente et dévouée si
assureront un succès et un avenir certains à ci
cette corporation : MM. Ligot, Richard, ri
Blein, Sestier, .Debelay, D.emure, Chef, J
Adam Perrier, Champetier et Poncet. ,

 ^ d-

EXPLOITS DE SOUTENEURS ï
,— . ; ei

Les apprentis souteneurs pullulent dans
la rue Thomassin aux abords de la Scala, a1

malgré les promeneurs et sous l'œil paternel u:
des agents de service à la porte de ce con- ri
cert, chaque soir voit se renouveler des q'
scènes du genre de celle qui s'est passée T
hier soir. "

Trois garnements accostaient une jeune le
fille — peu farouche — de leur connaissance b;
sans doute. . m

— Tu vas nous payer à boire, ou mieux té

casquer, sans cela nous « t'arrangeons ! » sï
Et ils tinrent parole. La jeune fille cher-

cha son salut dans la fuite, mais les vau- re
riens l'atteignirent quand môme. (je

Dans la bagarre, deux glaces de la devan- gf
ture d'une épicerie voisine furent même re
brisées.

L'un des agresseurs a été écroué à la Per- „
manence. r

Il serait bon défaire une razzia dans le
quartier Thomassin, où la prostitution s'é- P
taie dans tout ce qu'elle a de plus abject.

î Chronique Locale
n Le Calendrier. — Mercredi 23 Mars,

83e jour de l'année.
Nouvelle lune le 28; premier quartier le 4.
Soleil : lever, 5 h. 58; coucher, 6 h. 16.

Q
Mordus par des chiens. — Mme Rouge-

mond, en sa qualité démembre de la Société
protectrice des animaux, a recueilli, sur le

a cours Gambetta, un chien paraissant ma-
e lade.
s L'animal n'avait pas fait qeelques mètres
, qu'il se mit à mordre les platanes, les bancs
e de pierre, tout ce qu'il rencontrait.

Malheureusement, à ce moment, passaient
MM. Inot, commissaire de police.de Villeur-
banne, et Clerc, buraliste, cours Gambetta,
52, qui furent mordus par la bête malfai-
sante.

1 Deux agents, réquisitionnés par M. Biot,
abattirent l'animal dont le cadavre a été
transporté à l'école vétérinaire pour être au-

..topsié.

1 — A neuf heures du matin, M: Courbon,
- -libraire, 38, quai de l'Hôpital, a failli être
t mordu par un chien de forte taille.

Le même chien a mordu, à la jambe, M.
Guichard, garçon de bureau, rue d'Algérie,

j 21, au moment où il passait quai de l'Hô-
' pital.

Enfin, à deux heures de l'après-midi, Mlle
1 Marie Pelet, domestique, a également été

blessée par un chien, en traversant la place
des Jacobins.

Elle a fait cautériser sa blessure à la phar-
macie Signoud.

Une omelette.-— M. Etienne Dupuis, voi-
turier, rue de la' Vieille, 4, -passait boulevard
de ïa Croix-Rousse, hier soir, à 10 heures.

Les cahots imprimés à la voiture déséqui-
librèrent le chargement et deux balles d'œufs

; tombèrent sur la chaussée.
Inutile de dire que les œufs se sont tous

brisés/.

Un veloceman blessé. — M. Eugène
; Tourveille, épicier rue Boileau, revenait hier
i soir de le campagne, lorsqu'en face du n° 5

du quai Saint-Vincent, il a, heurté M. Félix
1 Exalty, employé de commerce, lequel rega-
1 gnait sur une bicyclette Saint-Rambert-l'lle-

Barbe.
Le vélocipédiste a été traîné sur un assez

. long parcours. Il n'a pas été grièvement
blessé.

Des témoins affirment que M. Exalty, n'a-
vait point à sa machine la lanterne régle-
mentaire.

Accident de voiture. — Le cheval de M.
Colombier, charcutier, rue Duguesclin, 269,
s'est abattu rue Moncey.

M. Bernard, voyageur de -commerce de.
Saint-Ghamond, qui se trouvait sur la voi-
ture, a été projeté sur la chaussée et, dans
sa chute, il a été contusionné à la tête.

. Le.blessé a été transporté à la pharmacie
Livet, rue Moncey,. 81, où il a reçu les soins
nécessaires.

A PHÔtel-Dieu. —- Un gardien de la paix
a requis une voiture de place pour trans-
porter à l'Hôtel-Dieu M. Auguste Robin,
20 ans, teinturier, sans domicile lequel
était couché et malade dans un terrain
vague,- près de la rue Duguesclin.

— On a admis aussi à l'Hôtel-Dieu M.
Jules Duval qui, en tombant de sa hauteur

.,eou;rs Vitton, s'est fendu le crâne.

L'armée du Salut. — Le chef des salu-
tistes donnait hier soir une conférence dans
la salle de la rue- des Tables-Claudiennes.

Quelques jeunes gens, pénétrant dans la
salle, se mirent à faire un tapage épouvan-
table, à tel pointi.que l'on dut prévenir les

^gardiens de la paix.
"' £ l'arrivée de ^ceux-ci, les perturbateurs
avaient disparu.

Accident. — M. Pierre S.ervière, 59 ans,
' 'ajusteur, rue Juiverie, 16, montait au troi-

ksième étage d'unemaison de la rue des Ca-
pucins, une caisse pesant 90 kilos.

Il fit un faux pas, et. sous le poids du
chargement, en tombant, il se luxa le pied
gauche.

Le blessé a été admis à l'Hôtel-Dieu.

Anciens élèvesi de la Martinière. — Le.
comité invite tes membres de la société et tous
les anciens élèves aux funérailles de son regretté
président, M. Ferrand, qui auront lieu jeudi 21
courant, a 8 heures 3/4, 71, rue de la Éépubli-
que.

Par suite de ce décès, la eonférence que devait
faire M. Emile Guîmet, le même jour, à S heures
du soir, au Palais Saint-Pierre, est renvoyée à
uns date ultérieure.

Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui mer-
credi, deuxième représentation de Nos Intimes,
comédie en quatre actes, de Victorien Sardou ;
3e représentation, de Monsieur Soapin, comédie
en deux actes, de Jean Richepm. La soirée com-
mencera par Monsieur Seapin.

 Demain jeudi, avant-dernière représentation de
la Famille Pont-Biquet.

Samedi prochain, première de Clo-Clo, pièce
nouvelle.

Prochainement : le Voyage de Sujette, grande
opérette-féerie, en 5 actes et 11 tableaux; Décors
et costumes neufs.

' — On demande à louer aux Célestins, trois ;
petits ânes d'Afrique, pour les représentations du
Voyage de Suzette ; s'adresser à la régie tous les
jours de 10 à 11 heures du matin et le soir de 3

,cà b heures.

Théàtre-Bellecouri — C'est en plein succès '

Sue les Brigands vont être arrêtés... sur la scène
e Bellecour, pour faire place aux Cloches de

Comeville, qui doivent, par traité irrévocable,
passer vendredi prochain, 95 mars.

Il ne sera donc plus donné qu'une repré-
sentation des Brigands, ce soir mercredi ; cette {
représentation sera donnée à prix réduits à c
toutes les places. (

Jeudi, relâche pour la répétition générale stric-
tement privée des Cloehes deCor/ieville; l'opé-
rette populaire de Planquette doit continuer,
comme mise en scène, la série' des' pièces à grand *
spectacle qui se sont succédé au Théâtre-Belle- ^
cour, l'interprétation de cette opérette ne laissera 1
rien à désirer, l'on peut même dire qu'elle sera
vraiment supérieure. d

Pour faire acte de solidarité avecles artistes
du Théâtre-Bellecour, M. Dethurens, le baryton r
de grand opéra bien connu dans notre ville, n
jouera la rôle, du marquis, c'est-à-dire que ce g
rôle sera superbement tenu et supérieurement
chanté. Mllc Edeliny jouera Serpolette qui est,
sans conteste, le meilleur rôle de son répertoire
et qui convient admirablement à sa nature si
espiègle.

M1" Marie Girard, une chanteuse de grand
avenir et à laquelle, le public fera certainement
un grand succès, a -bien voulu se charger du c
rôle de Germaine. Le père Gaspard c'est Belliard Sl
qui est tout heureux de jouer un rôle dans le- J
quel il a remporté de grands succès à Bordeaux d
au Havre, à Genève, à Londres, et qu'il n'a ce- d
pendant jamais joué à Lyon. M. Chalmin fera Cl
le plus amusant et surtout le plus comique des ri
bailhs ; et enfin cet excellent ensemble des pre-
miers rôles sera complété par M. Sylva, un jeune a
ténor léger d'opéra qui, après une brillante sai- Sl
son à Alger.saura se faire applaudir dans Greni- a <
cheux qu'il chante très agréablement.

Avec de tels éléments, vendredi, la première
représentation des Cloches de Comeville sera S
dopr. une véritable soirée de gala et, de plus, un f-
grand succès, car déjà de nombreuses places sont „.
retenues en location. a

Si

Pheie du Serpent. - Grands Rabais "?
 ^Mt_ r<

Pilules Suisses Exi ẑ
 rl^

mbre \
Méfiez-vous des contrefaçons. ' I ti

Avis.— L'Agence FOURNIER achète au

9  comptant, sans aucun frais de courtage,
les Bons de Panama (libérés ou non), les
Bons Fonciers, les Bons Algériens, Xm Bons
de la Presse et les Bons de l'Exposition.

s> Agence FOURNIER, 14, rue Confort, à
, l'entresol, Lyon.

s Dernière Heure
le
1- PAR SERVïCE SPECIAL.

ÎS LES NOUVEAUX ËVÊQUES
• g

Paris, 22 mars.

*t Un journal du soir rend compte d'une
l'- conversation qui aurait eu lieu entre le
l.> garde des sceaux et un des prêtres pro-
L
" posés pour un évêché,

t Le récit est complètement inexact. En
è effet, le ministre de la justice n'a reçu,
1- jusqu'à ce jour, aucun des candidats à

l'épiscopat.

'' UN ACQUITTEMENT

Paris, 22 mars.
:- La cour d'assises delà Seine a acquitté 
'' aujourd'hui la femme Lombard et le

nommé Bornet, son père adoptif, qui
e étaient accusés d'avoir, le 16 août der-
é nier, versé du plomb foudu dans l'oreille
e de Charles Lombard, mari de la femme

Lombard.

LE MAIRE DE MARSEILLE

Marseille, 22 mars,

ï Dans la soirée, au conseil municipal,
le maire a donné lecture d'une déclara-

- tion, où il a passé en revue les travaux
s accomplis par le conseil municipal de-

puis 1888, il a constaté que son œuvre
3 était terminée, et a conclu en annonçant

qu'il ne se représentera pas devant les
. électeurs, heureux si sa retraite peut as-
i- surer l'union du parti républicain à
3 Marseille.
c

L'ILE DU LEVANT

Toulon, 22 mars.

\ Le gouvernement vient d'acheter pour
t le prix de 175,000 francs, l'île du Levant,

qui fait partie du groupe des îles d'Hyè-
- res, dans l'intention d'établir sur cette
- île de puissantes fortifications destinées

à défendre le golfe de Saint-Tropez, la
passe des îles d'Kyères, et l'île voisine

\ de Port-Gros, où l'on doit créer un vaste
sanitarium pour les hommes revenant

1 des colonies avec des maladies êpidémi-
- ques.
i En temps de guerre, on établirait

dans le port de cette île une station de
I torpilleurs. .

JACK L'ÉVENTREUR

: Londres, 22 mars.

Une dépêche de Perth (Australie Occi-
j dentale) annonce que Beeming, le meur-

trier de Rainhill, a été reconnu formelle-
ment pour être le même que William, le
meurtrier de Melbourne.

', Lui-même, d'ailleurs, pressé par l'évi-
dence, a avoué cette identité.

AUX INDES ANGLAISES

 Calcutta, 22 mars.

Bes renseignements que Ton a mainte-
nant obtenus sur les combats qui ont eu
lieu dans le nord des territoires de Lus-
hai, montrent que la situation de l'officier
de police anglais et celle du détachement
qu'il commandait ont été fort critiques.

Le soulèvement s'étend et comprend
déjà tout le territoire compris a l'est
d'Àijal et au nord de Lunghat.

LA CRISE ALLEMANDE

Berlin, 22 mars.

Il est probable que la crise ministé-
rielle se terminera prochainement de la
manière suivante : le général de Gaprivi
restera chancelier de l'empire et ministre
des affaires étrangères de la Prusse, mais
il ne sera plus président du conseil des
ministres du royaume, et M. de Zedlitz
sera relevé de ses fonctions de ministre
de l'instruction publique et des cultes.

 -agj^»

PETITE BOURSE 00 SOIR
Paris, 22 Mars 1892

3 0/0 96 35
3 0/0 nouv. . » »
Robinson. . . 86 25
Turc 19 47
Extérieure. 68 17/38
Lots Turcs . 73 35
Banque ot. . 544 37
Russe cons. . 92 5/8
Nouveau . . 75 50
Orient. ... 05 3/8
Rio-Tinto . . 458 75

Portntrnis.. . 26 50
Douanes . . . 441 25
Tabacs . . . 347 50
Hongrois. . . 91 5/8
Phénix 477 50
Tharsis. ... 150 »
Otto, cons . . » »
Egypte 6 0/0. » »
Egypte 3 1/2. » »
Alpines. . . . 142 50
Priorité. . . . 413 12 i

Ferme.

TRIBUNE DES COMITÉS  t
 . i

Alliance des Républicains socialistes du
5» arrondissement. — Tous les adhérents sont „
convoqués en réunion plénière le samedi, 26
courant, à 8 heures précises, au local habituel. a

Ordre du jour : questions électorales ; urgence. 1

Fédération des Forces socialistes de
 R

Lyon. — Réunion privée vendredi, 25 mars, à ^
8 heures 1/2 du soir, café du Jura, 25 rue
Tupin. c

Vu l'ordre du jour qui est très important, les r
délégués sont priés d'être très exacts. -y

Comité républicain socialiste du 1" ar- &
rondissement. — Réunion privée lo jeudi 24
mars, à 8 heures du soir, salle Ghanàl, 5, rue r
'ferraille.

~ —^^^^II _^__ A

TRIBUNE OUVRIÈRE

Les ouvriers^de la maison Dognin et O -
Gomme tous les ans, les ouvriers de cette maison
se sont réunis dimanche dernier pour fêter la St- &
Joseph Un banquet les réunissait sous la prési- Si
dence de M. Poncet leur doyen, dans les salons D
du café Ghapms. A la fin de ce banquet, M. Pon- l
cet a porté un toast à M. Dognin et à là nrosné- S
rite de son établissement. prospe- s>

Cette soirée s'est terminée à une heure très
avancée de la nuit et tous les convives se sont si
sépares en emportant un bon souvenir de cette r(
agape de famille. J.

Syndicat des ouvriors menuisiers. — La
commission pst convoquée d'urgence mercredi S!
«courant, à 8 heures, au siège, avenue de Saxe «
1 /b. - Les ouvriers travaillant dans les maisons P 1
au rabais sont invités à venir donner des ren- S(
seignements au syndicat.

Syndicat professionnel des ouvriers ma- 6(
çpas. - lous les adhérents sont invités à une D
reunion mu aura heu le mercredi 23 mars, à P
7 h. 1/2 du soir, place des Célestins, 8

Ordre du jour ; - Cotisations, renouvellement S
du bureau, question sur la place de grève, ques- A
bons diverses, B ' ^

îu Conseil fédéral des corporations du bâti-
,„ ment. — Les délégués au conseil fédéral des
' ' chambres syndicales du bâtiment sont convoques)
es pour mercredi 28 courant, à huit heures du soir,
ns au syndicat des menuisiers, avenue de Saxe.

Nota : les bureaux des syndicats du bâtiment
à qui n'ont pas encore adhéré à la Fédération sont

invités à s'y faire représenter.

«? Union des tisseurs et similaires. — Réu-
nion du conseil syndical, aujourd'hui, mercredi.

/v 23 mars, à 8 heures du soir, au siège social, rue'
-8 des Capucins, 27. Urgence. L'administration se
U réunira à 7 heures 1/2 précises.

Nous continuons nos renseignements sur les
~ localités de Panissières et de ses environs. Ces

tisseurs en traitant l'article damas accusent une
journée de un franc cinquante les jours de tra-
vail, en travaillant 14 heures, mais ils font un

,a tiers de chômage par année, cola fait i mois; ce
, qui leur donne un gain annuel d'environ 270 à
le 280 francs.
3- Pour ceux traitant les petits articles, le gaia

est de un franc avec la moite de temps de chô-
„ mage ; soit : 150 francs par an. Les frais accusés

sont de dix pour cent, sans compter la loca-
h tion.
a Los ouvriers en linge de fable sont dans la

môme situation, ce n'est ni plus ni moins que la
misère noire ; les prix baissent toujours, si bien
que ces tisseurs déclarent qu'ils en sont réduits
au pain, à la pomme de terre et à l'eau.

Tels .sont les renseignements de ces localités.

,é ' ' *&*• 1 —

I? GYMNASTIQUE ET TIR
'_ ,, , ,

'e L'Avant-Garde de la Mulatière. — MM. les
e sociétaires et. pupilles sont priés d'assister régu-

lièrement aux cours, en vue du concours de
Vienne, qui auront lieu à partir de ce soir, mer-
credi, ainsi que tous les mercredis et vendredis
de chaque semaine.

Les cours seront dirigés par M. Bourette, mo-
niteur général.

'; Les jeunes gens qui désireraient faire partis
;- de la Société sont priés de se faire inscrire tous
„ les soirs de répétitions, de huit à dix heures du
É soir, au siège, rue du Petit-Rhône, 4.

e Société Lyonnaise de gymnastique. — La
j. société Lyonnaise de gymnastique ouvre un con-
" cours de tir à son siège social, 19, montée Bar-
S thelemy, les a 10, 17, 18, 24 avril.
!- Prix : Tir illimité, 100 fr. — Tir d'honneur.
^ 40 francs.

Tous les amateurs trouveront uneréception des
plus amicales et dos plus obligeantes.

La fête annuelle aura lieu le 5 juin, au Palais
dEté.

I SPECTACLES D'AUJOURDJÛT
e Grand-Théâtre. — Relâche.

g Théâtre des Célestins. — 7 heures 1/2. —
j. Nos Intimes et Monsieur Seapin.

e Théâtre-Belleeonr. — Aujourd'hui , à 8 h„
a Les Brigands et Maître Bovarel.

I Casïno. — Le docteur Nivin's et ses singes
savants; les Mansuy, gymnastes ; Pichat, etc.; le
ballet Aubert.

y. Scaïa. — Les frères Salma, équilibristes ;
u M 1"» Léony ; M. Norbert; Anne Bernier, etc.; les
3 Deux Timides.

Ménagerie Nouma-Hawa, cours du Midi.—
Représentations à 3 heures et à 8 heures. Repas
des animaux à chaque séance.

Brasserie Fritz Hollherr. — Tous les mar-
dis, jeudis, samedis et dimanches, grand concert.'

Muséum anatomique, cours du Midi. —
Visible tous les jours à partir de neuf heures du
matin. — Chefs-d'œuvre nouveaux.

Guignol, rue de Vaudray, 2.-7 h. — Spectacle
varié.

Nouveau Guignol, 48, cours Morand. —
Spectacle varié.

Théâtre Guignol (Galerie de l'Argu'e); —
Tous les soirs, spectacle varié, parodies d'opéras,
pièces du répertoire.

 ™ Guignol du Caveau (place des Célestins). —
Tous les soirs, spectacle varié.

1
 Concert National, cours Gambetta, 35 (an-

cienne brasserie Corrompt). — Tous les soirs, à
/ heures, grand concert spectacle.

' A Sal,'e Baraba«» (Chemin de Baraban, 51'.) —
Grand concert tous les dimanches.

Salle de la Boulc-d'Or, avenue des Ponts.
; — Grand bal, tous les dimanches, à 7 heures.
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DE MOSCOU A IRKOUTSK

DEUXIÈME PARTIE

Cependant, il devenait nécessaire de
manœuvrer avec plus de précision au
milieu des glaçons qui se resser-
raient.

Le vieux marinier se releva, et les
moujiks reprirent leurs gaffes. Tous
avaient fort à taire, et la conduite
du radeau devenait de plus en plus
difficile, car le lit du fleuve s'obstruait
visiblement.

Michel Strogoff s'était glissé jusqu'à
l'avant.

Alcide Jolivet l'avait suivi.
Tous deux écoutaient ce que di-

saient le vieux marinier et ses hom-
mes.

— Veille sur la droite.
— Voilà les glaçons qui se prennent à

gauche.

— Défends, défends avec ta gaffe.
— Avant une heure, nous serons ar-

rêtés I
— Si Dieu le veut, répondit le vieux

marinier. Contre sa volonté, il n'y a rien
à faire.

— Vous les entendez, dit Alcide Jo-
livet.

— Oui, répondit Michel Strogoff, mais
Dieu est avec nous.

Cependant, la situation s'aggravait de
plus en plus. Si la dérive du radeau ve-
nait à être suspendue, non-seulement les
fugitifs n'arriveraient pas à. Irkoutsk,
mais ils seraient obligés d'abandonner
leur appareil flottant, qui, écrasé par les
glaçons, ne tarderait pas à manquer sous
eux.

Les cordes d'osiers se briseraient alors,
les troncs de sapins, séparés violemment,
s'engageraient sous la croûte durcie, et
les malheureux n'auraient plus d'autre
refuge que les glaçons eux-mêmes. Or,
lejour venu, ils seraient aperçus des Tar-
tares et massacrés sans pitié !

Michel Strogoff revint à l'arrière, là où
Nadia l'attendait/ Il s'approcha de la
jeune fille, il lui prit la main et lui posa
cette invariable question : « Nadia, es-tu
prête? » à laquelle elle répondit comme
toujours :

« Je suis prête t »
Pendant quelques verstes encore, le

radeau continua de dériver au milieu
des glaces flottantes. Si l'Angara se res-
serrait, il se formerait un barrage, et,
conséquemment,- il y aurait impossibi-
lité de suivre le courant. Déjà la dérive
se faisait beaucoup plus lentement. A
chaque instant, c'étaient des chocs ou
des détours. Ici, un abordage à éviter, là,

une passe à prendre. Enfin retards très
inquiétants.

En effet, il n'y avait plus que quelques
heures de nuit. Si les fugitifs n'attei-
gnaient pas Irkoutsk avant cinq heures
du matin, ils devaient perdre tout espoir
d'y entrer jamais.

Or, à une heure et demie, malgré tous
les efforts qui furent tentés, le radeau
vint butter contre un épais barrage et
s'arrêta définitivement. Les glaçons, qui
dérivaient en amont, se jetèrent sur lui,
le pressèrent contre l'obstacle et l'im-
mobilisèrent , comme s'il eût échoué
sur un récif.

En cet endroit, l'Angara se resserrait,
et son lit était réduit à la moitié de sa
largeur normale. De là, accumulation
des glaces, qui s'étaient peu à peu sou-
dées les unes aux autres sous la double
influence de la pression, qui était consi-
dérable, et du froid, dont l'intensité re-
doublait.

Cinq cents pas en aval, le lit du fleuve
s'élargissait de nouveau, les glat.ons, se
détachant peu à peu du bord inférieur
de ce champ, continuaient à dériver
vers Irkoutsk. Donc il est probable que,
sans ce resserrement des rives, le bar-
rage ne se fût pas formé, et que le ra-
deau aurait pu continuer à descendre le
courant.

Mais le malheur, était irréparable, et
les fugitifs devaient renoncer à tout es-
poir d'atteindre leur but.

S'ils avaient eu à leur disposition les
outils qu'emploient ordinairement les
baleiniers pour s'ouvrir des canaux à
travers les ice-nelus, s'ils avaient pu
couper ce champ jusqu'à l'endroit où
s'élargissait la rivière, peut-être le temps

ne leur eût-il pas manqué? Mais pas une
scie, pas un pic, rien qui permît d'enta-
mer cette croûte que l'extrême froid
rendait dure comme du granit.

Quel parti prendre ?
En ce moment, des coups de fusil

éclatèrent sur la rive droite de l'Angara.
Une pluie de balles fut dirigée sur le ra-
deau. Les malheureux avaient-ils donc
été aperçus. Evidemment, car d'autres
détonations retentirent sur la rive gau-
che. Les fugitifs, pris entre deux feux,
devinrent le point de mire 'des tireurs
tartares. Quelques-uns furent blessés
par ces balles, " bien que, au milieu de
cette obscurité, elles n'arrivassent qu'au
hasard.

— Viens, Nadia, murmura Michel
Strogoff à l'oreille de la jeune fille.

Sans faire une seule observation, piête
à tout, Nadia prit la main de Michel
Strogoff.

— Il s'agit de traverser le barrage, lui
dit-il tout bas. Guide-moi, mais que
personne ne nous voie quitter le radeau !

Nadia obéi!;. Michel Strogoff et elle se
glissèrent rapidement à la surface du
champ, au milieu de cette profonde obs-
curité que déchiraient çà et là les coups
de feu.

Nadia rampait en avant de Michel
Strogoff. Les balles tombaient autour
d'eux comme une grêle violente et cré-
pitaient sur les glaces. La surface du
champ, raboteuse et sillonnée d'arêtes
vives, leur mit les mains en sang, [mais
ils avançaient toujours.

Dix minutes plus tard, le bord infé-
rieur du barrage était atteint. Là, les
eaux de l'Angara redevenaient libres.
Quelques glaçons, détachés peu à peu •-

«—1DM11 ilwMi i il i nianmm i i — IMMUIBIII M IIIIP I HHIIIIIIIIII m III UNI I M IIIII II

du champ, reprenaient le courant et des-
cendaient vers la ville.

Nadia comprit ce que voulait tenter
Michel Strogoff. Elle vit un de ces gla-
çons qui ne tenait plus que par une
étroite langue..

— Viens, dit Nadia.
Et tous deux se couehèrent sur ce mor-

ceau de glace, qu'un léger balancement
dégagea du barrage.

Le glaçon commença à dériver. Le fil
du fleuve s'élargissant, la route était
libre.

Michel Strogoff et Nadia écoulaient
les coups de feu, les cris de détresse, les
hurlements de Tartares qui se faisaient
entendre en amont... Puis, peu à peu,
ces bruits de profonde angoisse et de
joie féroce s'éteignirent dans l'éloigne-
ment.

— Pauvres compagnons I murmura
Nadia.

Pendant une demi-heure, le courant
entraîna rapidement le glaçon qui por-
tait Michel Strogoff et Nadia. A tout mo-
ment, ils pouvaient craindre qu'il ne
s'effondrât sous eux. Pris dans le fil des
eaux, il suivait le milieu du fleuve, et il
ne serait nécessaire de lui imprimer une
direction oblique que lorsqu'il s'agirait
d'accoster les quais d'Irkoutsk.

Michel Strogoff, les dents serrées,
l'oreille au guet, ne prononçait pas une
seule parole. Jamais il n'avait été si
près du but. Il sentait qu'il allait l'at-
teindre!...

Vers deux heures du matin, une dou-
ble rangée de lumières étoila le sombre
horizon dans lequel se confondaient les
les deux rives de l'Angara.

A droite, c'étaient les lueurs jetées

par Irkoutsk. A gauche, les k
camp tartare. 0b ieux ,,

Michel Strogoff n'était p,Us „, ,.
demi-verste de la ville. ^u u Une

— Enfin ! murmura-t-il
Mais, soudain, Nadia pous-a
A ce cri, Michel Strogoff £ J? «L

sur le glaçon qui vacillait. Sa l^
tendit vers le haut de l'An^ 1Us*
figure, tout éclairée de refiels h pf-^ s*
devint effrayante à voir, et alors es>
si ses yeux se fussent rouverte -^e
mière : b d la In..
- Ah ! s'écria-t-il, Dieu lui-mê™.

donc contre nous ! eQle est

CHAPITRE XII

ïrkoutsk

Irkoutsk, capitale de la Sibérie r, •
taie, est une ville peuplée, en terrrn '
dinaire, de trente mille lmhitants TT01"
berge assez élevée, qui se dresse sn '!e
rive droite de l'Angaia, sert d.W a
ses églises, que domine une haute can *
drale, et à ses maisons, disposées ri
un pittoresque désordre.

Vue d'une certaine distance, du h.
de la montagne qui se dresse à une vin
taine de verstes sur la grande route 
bérienne, avec ses coupoles, ses cloL
tons, ses flèches élancées comme '
minarets, ses dômes ventrus comrot*Ts

potiches japonaises, elle prend un ^ S

pect quelque peu oriental. Mais *&
physionomie .disparaît aux yeux a
voyageur, dès qu'il y a fait sor>, entre?

(La suite <% demain).

Du 22 Mars 1892 '

FONDS B'ÉTAtf

A.u porteur *»» »u

Amortissable... •• •
4 1/21883
Indien 5 0/0.... 87 07
Espagne 4 0/0ex. 08 S2
Hongrie 4 0/0... 91 15
Autriche 4 0/0 75 •• 
Russe 5 0/0 62. . ., •
_ 4 0/0 67
_ 5 0/0 79.. 65 65
_ 4 0/0 60.. 91 15
_ 4 0/0 90.. 91 15

D. C. Ottom. s. D.t 19 42
Dette égypt. an.. 487 s^
— Obligat. priv

Portugais 3 0/0.. 26 12
_4 1/2 0/01888
Crédit foncier
Crédit mobilier

Crédit Lyonnais., 77 1 45
Mobilier Espagnol 83 75
B. Pays hongrois. . .
Banq. Esc. Paris. . . ..
Banque ottomane. £43 75
Banque P.-Autric . 452 50
Société lyonnaise. 605 ..
Paris-Lyon-Médit
Andalous
Chemins Autrich.. 6u3 75
Cacérès-Portugal.. . .
Lombard-Vénitien. 201 25
Méridionaux
Nord de l'Espagne 156 25
Portugais • •
Sagesse 166 25
Canal "aa-rSpex

Parts fondât. ...
Canal interoc. ... •• ••
Société f. lyona..! . . 

OBLIGATIONS

Ville as ^jon 100 50
V. de Paris 1860

_ 1865 530 ..
_ 1869 ... ..

1871 403 50
_ 1875 536 ..
M. 1876
_ 1886

t. de Marseille 77. ••• ••
Fonc. 1877 3 0/0 395 ..
Com. 1879 3 9/0 476 50
Fonc. 1879 3 0/0 484 ..
Com. 1880 3 0/0 475 50
Fonc. 1883 3 0/0 420 . .
_ 1885 3 0/0 479 . .

Brésiliens 4 0/0
Bombes S.-Sst

GÛU-Y 450 . .
Paris-lviSî-Méd. • 450 ..

1866.. 455 75

Lyoa-r ourvier*
Ouest- Lyonnais
S. fonc. lyonn... ... •.
Andalous 3 0/0.. 281 ..
Autnche-Hongr.l e 416 ..
Beira-Alta3 0/0.. ... •
Cacérès-Portng... 93 f.O
Lombard ancien.. 292 50

— nouv....- 296 50
Nord-d'Espagne. 5 195 ..
Portais 3 0/0.. 97 50

_ 4 0/0
Gaz de Lyon 1030 ..
Forges de l'Horme |65 ..
Creuset l"l* 50
Mines de la Loire. 136 ..
Montrasbert 943 75
Saint-Etiense 268 50
Croix-Housse
0.-Trîmwïïïl.?<* 325 ..

Fn vente chez les principaux libraires et
A l 'AGENCE FOURNIER, 14, rue Confort,
f'„ {'Annuaire général du Commerce
AL LVOIÎ et du département du Rhône
(Indicateur FOURNIER), \* plus important
defannuaires de province; plus de 2,500

page*, plu» de iOÛ.ÔW u*wm*-
Prix : 12 francs.

IIOURSE DE PARIS
DM 22 Mars 1892

DEPECHE GOD'VEKNBMLBNTALB

ki, COURS Dï CLOTURE
.„.,„,. Jk —'-:i^r- ~- HAUSSE BAiSSX
«IMPTAJu HHBR AUJOURD.

3 0/o TT m ?S *i 25
3 0/o nouveau. . 90 15 36 10 . . 0o .. ..
3 0/oamort. ex.. 97 90 97 97 ..07 ....
4 1/2 1883.... 105 35 105 50 -.15 - ..

TELEGRAPHIE PKIVÉE

?K1ÏMIRH DEKNIWl
iXOÏÏiKE ÏALKURS COURS COURS
D'HIER d'aujourd'hui d'aujoard'h.

96~2lT 3 0/o Français...T 96~27 96 27
96 12 3 0/o souveau . . . . 36 15 96 15

... . 4 1/2 Fr. (1883).. 105 45 105 50
87 . . 5 0/o Italien 87 . . 86 95
£8 50 ', 0/o Espagn. eit. 68 80 £8 25
.... Hongrois 4 0/o... 9! 90 • ..
26 . . Portugais 20 . . 25 50
75 30 Russe 1891 75 55 75 55

 Dette Egypt. onif. . 488
4225 .. Bannue de France. 4200 .. 4! 90 ..
1198. Crédit Foncier.... 1200.'. 1103..

. , .. Banq. d'esc. Paris. 148 . . •• .
767.. Crédit lyonnais... 772.. 770..

 Banque Ottomane. 543 .. 513 ..
 Banque Autrich .. . 452 ., 4fj5 ..

81 .. Mobilier Espagnol . 82 .. 80 ..
ï**3PSÏlîîi • « • 

1152 !
r
; Paris-Lyon-Méû '.'.'. 1460 .'! 1155 ..

607 .'. Antp&ens 605 .. 605 ..
... . . Lorhbai'di
165 .. Saragosse 165 .. 162 ..
152 .. Nord Espagne 155 .. 152 ..
E82 .. Méridionaux 582 .", 582 ..

Î7î3 .. Sues... 2723 .. 2722 ..
95 13/16 Consolidé 95 3/4 95 1/16

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du ,22 Mars 1892

AlîTIOft'S

Triiaii 369 ..
Alpine* 140 ..
Tharsis 150 ..
Lanteira 176 25
Huta-Banlîowa. .....
Champ-d'Or

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois. 5!4 75
Furstemierg 4S5 ..
Pottendorf , .
Lots rares . .

Cbarkow .
Sélo

APRÈS BOURSE
Du 22 Mars

3 0/0 françaia . . 96 27 1

- d/5o;!r.'.; .'. .'.
Italien 86 95
Extérieure 58 3 i
Hongrois 91 75
Busse 1891 75 43!

— consolida . 92 56 !
Orient 65 56 1
Poriugais 25 621
Turc 19 45;
Egypte unifiée.. 486 87

— privilég. 457 50!
Banque Ôttom.. 542 50

Douanes i41 25
Rio Tinto 457 50
Tharsis. 148 75
Alpines 140 62
De" Beers 355 62
Tabacs 348 12
Panama
Chèques Lond25 175-/

-  à vue ...' 25 185
- s/Ber..: 122 30
- Pétarsb.. 257 25
- Vienne.. 208 26
- Amst.. 206 1/8

3 0/o franc, n.. 56 15

BOURSES ÉTRANGÈRES
du 22 Mars

LONDRES
Gonsol. anglais. 95 93
3 0/0 .. - -
Italien
Busse 09
Extérieure 60 35
Turc 18 71
Egypte 479 77
Daïra
Portugais 27 97
Banque ottom . . 530 27
Siiez
Rio 427 05
De Beers

BERLIN
Rouble 201 ..
Russe 80 92 40
Egypte 482 ..
Hongrois 83 35
Italien 90 50

VIENNE

Gréditautricliienll35 ..
Autrichien 430 . .
Lombard ••••.• • 311 5Q

CûmjmOH DES SOIES DE LYOH
Du 22 Mars 1892

f ^ 1 || | 1 -g 1 S o § -g |
çï ^ "Me. a œ y ~

37 Urgans. 12 » 1 5 3 2 > 3 4 7 » 3213
2! -Trames. 2 ». s 3 » » o 4 3 6 3 1533
"SGrèges. 9 » 4 9, 6 9 » 2 17 15 4 5400

S Diverses i i> D » a i ») » ^ « ,, 9
1 Bobines » » » s s » »> » » » » ,
i Laiw . . » » -» --* ' -%—t '.ir »• -r r ~ » »

148 23 » 5 17 9 11 s- 9 24 28 7 10152

BALLOTS PESES

4 Organs . 1 » 1 c >; 1 : » 1 » » » 21 1
3 Tramas. » » » ». » l| M » » 1 1 159

11-3 Grèges. 1 » » 3 1 » » 7 52 3i 8 5150
1 Diverses » » » » » » !» » » » »> »

111 2 » 1 3 1 2 » 8 5i 82 9 5520

Ballots conditionnés depuis le 1" du mois. 2904
Ballot3 pesés depuis le 1" du mois 1780

CONDITION DIS SOIES D'AUBBMS
du 21 Mars 1892

Organsins ; 3; Poids : 242. — Trames : »
Poids : fit. — 2 Grèges : 190. — 1 Ballots
pesés : 74.

Dernier numéro placé 120.
Total du 1" au 21 : 10909 kilos.

COURS COIIERCIiOÏ 00 làît&Ë DE PiRB

Paris. 22 Mars fî h. soir)

HUILES DE COLZA SUCRES Roux 88»
Gourant 52 75 Dispon. de . . . à 3S 75
Avril 52 75 j Tendance caltne.

4 de mai. ...... . 5* 2E SUCRES Raffinés

'a^è-i^e. 5575!^-^^^^.
„ FARINES 12 marques
HUILES DE LIN Courant g|. fl

Courant 46 25 Avril 52 35
Avril 46 25 4 de mai 5175
4 de mai 47 10 .4 fertn&ra 55 35
4 derniers 48 S5 ! ' Tendance calme.

Tendance BL]És (100 kil.)

SPIRITUEUX 90' l'h. Courant 24 75

Gourant 47 25 ; Ay U • • : SOf
Avril 46 50, * de mai 2o 50
4 de mai 45 . . * ^rniers ..... îo fy
4 derniers il,. P^dancè. calme.

Te-naance soutenue. ' AVOINES (100 kil.)

SUCRES Blancs a* 3 9'™?
nt
  '' ' ff j/.J - - •' -  ûf\ L il t i 1-J

Gourant <}9 i 0 4' de mai ....... U 80
Avril.. . 3'a 25 4 derniers 15 60
4 de mai 39 80 Tendance oalnu-.
4 d'octobre 35 "5

Tendance calme. Marque Gorbeil. 58 . .

Vj*iy- ——

MARCHÉ DE LA VILLETTE
du 22 Mars 1892

Veaux.— Amenés, 467; vendus, 406; poids
moyen, 80 : I« qualité, 176 ; 2' qualité, 106 ;
3° qualité, 146. — Prix extrêmes, de 110 à 192.

Vente calme.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LYON-VAiSE. — 22 Mars 1892

Bœufs. — Amenés, 596; tous vendus ; renvoi
». — Prix payés : de 110 à 156 fr. les 100 kilos,
droits d'ectroi non compris.

Veaux. — Amenés, 348; vendus, 318 —
renvoi, 00. — Prix payés : de 86 â 106 fr. les
100 kilos, droits d'octroi compris.

Marché animé, bonne marchandise, pris en
hausse sur les bœufs et les veaux,

ETAT-CI¥!L ÛÉE LYOP
««HU1HATÏU1S

Premier arrondissement — Cloiilde Oné-
nee, lo ans, rue.Laiont, 10, f. 9 h - AnS
Luques, un mois, rue Neyrot 16 f % \,
Epouse Fétat, née Perroton, tisseuse' 61 ans
montée de la Grand'Gôte, ffl f.'ô h.- Veuve V^

Deuxième arrcv.ànsement. — Lucien Rawi
rcegissier, 20 ans. Hôtel-Dieu, f. 4 h 1 Marié

SnTlu
6
^

0
^'

 G1
i
arilé

' t 7 £ - Marin, Hu -
sont,, un an, quai Perrache, 4, f. 9 h - Epouse

ISraSu* î% P
0re

HMnl Profession, 4aan

S

s?
Charitê f \<h ~r <Sn.™\K..Ï B.obert, 6 ans,
ÏÏffii, U ~ I-fc0n ^rteret, docteur en
SS % H4 MS, rue Saint-Josepk, f,3h.--
ffi 'r

oux ' 3 a Ps . Portes de Loyasse, î. 9 h. -
SPari?,?^', "^ "erthollier, sans profossion,
w» ansj, rue Dclandme 28. £ 1 h — iéoh TV,
W*. 6. fiSOià

1
 vue VictoiMlugo, 61 f, midi "

b,?t°'
S
l''?-e ? T,!srf!'M«me«(.- Prosper Gorte-

nt ' ,C!1l»!.:si>i ti en retraite, 55 ans; rue du
Gbfttopfleurf, 30, f. n h. _ Blanche Denovel
16 mois ,-ue Sébastien-Gryphe, 151, f 1 h Z
^pouse Vincent, née Martine, ménagera, 40 «BS Î
rot Moneoy, 11, f. 0 h.- Veuve °S^ c i ' ?"

Quatrième arrondissement. — Veuva Via!
née Villardier, tisseuse, 62 ans, rue deN'.ita "21,
 h ' 77- -Epo'^e Ruty, née Virth, s. p 71 "ans,
rue Gigodot, 13 f. ô h. - Veuve JJ-. ,a'vii c , née
Philippe, s. p., 81 ans, rue- Saip^Xn, 46, f-

on oMonmer /Sans rup du Juge-de-Paix, 8,
T -i.  J5a? M Qonslao'iin q ;„„,» me desTuillories, 7, f 9 h — Tu- ' „ jouis, nie uc=
quai de Vaise, 29. f 3 ; au "«, Orosjean, 9 ans,

leur, 59 tau, AMqurJfyto, "flû h lSSy'

6 wiïyL'fZFi*Sse^~ '-- V"<-™ I'*10J
ve™ cèl fère r/.^' S9' '' 7 11-- Anne Be.,son,
CseS',; v nV»c Garibaldi, 119, f. 9 S

nS'Ke,?^,Tl h
nlaraUa

' °Va!iSl0' '^ if'

Le Rédacieur-G'ërànt :

G. VITROU.
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